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INTRODUCTION 


Soixante  ans  de  domination  française  ont  apporté  à  Cons- 
tantine  plus  de  transformations  qu'en  aucune  autre  ville 
d'Algérie.  Philippeville  et  Bone  sont  des  cités  nouvelles. 
Alger  étend  ses  grands  boulevards  et  ses  annexes  en  res- 
pectant la  vieille  Casba;  Oran,  ville  espagnole,  s'est  consi- 
dérablement agrandie  sans  détruire  l'antique  cité  ;  Tlemcen 
est  demeurée  en  grande  partie  musulmane.  A  Constantine, 
l'espace  est  mesuré,  et  les  précipices  qui  ceignent  la  ville 
ne  permettaient  aux  Européens  de  s'installer  qu'au  détri- 
ment des  anciens  occupants.  Les  deux  tiers  de  la  ville 
arabe  ont  aujourd'hui  complètement  disparu,  et  le  temps 
accomplit  chaque  jour  son  œuvre  de  destruction  et  de  re- 
naissance Faut-il  le  regretter?  La  couleur  locale  et  le  pit- 
toresque ont  perdu  à  ce  changement;  du  moins  les  indi- 
gènes n'ont  pas  eu  la  douleur  d'y  voir  disparaître  les  té- 
moins d'un  bien  glorieux  passé.  Amas  de  masures  crou- 
lantes, construites  sans  ordonnance  comme  sans  architec- 
ture, avec  des  galets  et  de  la  boue,  Constantine  en  1830 
devait  ressembler  à  quelque  énorme  village  kabyle,  aux 
rues  tortueuses,  glissantes  et  souillées  (1).  A  peine  est-il 
nécessaire  d'en  excepter  quelques  édifices,  qui  emprun- 
taient une  certaine  élégance  aux  marbres  d'Italie,  mis  en 
œuvre  par  des  ouvriers  de  ce  pays,  édifices  que  nous  avons 
pour  la  plupart  conservés  :   le   palais  du  bey  Ahmed,    à 

1.  V.  à  ce  sujet  Ernest  Mercier,  Constantine  avant  la  conquête  française,  in 
Soc.  arck.,  1878,  pp.  43-96. 
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peine  achevé  au  moment  de  la  conquête  et  dès  lors  mena- 
çant ruine;  la  mosquée  de  Sidi  El-Kettani,  celle  de  Souk 
El-Ghezal,  étavée  et  restaurée  pour  le  service  du  culte 
catholique;  la  grande  mosquée,  en  majeure  partie  recons- 
truite par  nous.  Le  reste  valait  à  peine  une  description,  et 
ne  méritait  pas  les  sacrifices  nécessaires  pour  assurer  sa 
conservation.  Les  bâtisses  indigènes  nous  donnent  un  re- 
marquable témoignage  de  l'impuissance  de  la  race.  Peuple 
sans  traditions,  sans  unité,  sans  vie  morale  autres  que 
celles  de  la  religion  :  tels  nous  apparaissent  les  musul- 
mans d"  Algérie  à  travers  leurs  monuments  et  leur  épigra- 
phe. Et  l'on  sait  qu'a  part  la  merveilleuse  efflorescence 
des  débuts,  l'Islam  n'a  pas  er.  précisément  pour  résultat 
de  développer  partout  la  richesse  et  la  vie. 

On  peut  juger  par  là  que  cette  épigraphie  ne  doit  p 
onstituer,  à  beaucoup  près,  un  document  de  valeur  com- 
parable à  celui  qui  nous  a  été  légué  par  nos  prédécesseurs 
de  l'antiquité,  et  que  le  Recueil  des  inscriptions  arabes 
d'Algérie  est  bien  peu  de  chose,  en  regard  des  VII'  et  VIIIe 
volumes  du  Corpus  inscriptionum  latinarum,  qui  ont  jeté 
une  si  vive  lumière  sur  l'histoire  de  la  colonisation  romaine 
en  Afrique.  Telles  quelles,  ces  inscriptions  étaient  cepen- 
dant précieu  i  recueillir,  d'autant  plus  précieuse:  que 
plus  rares,  et  que  la  destruction  s'en  effectue  plus  rapide- 
ment chaque  jour.  Il  faut  savoir  gré  au  dévoué  professeur, 
auteur  de  tant  de  recherches  utiles  sur  le  passé  de  ce  pays, 
à  Cherbonneau,  de  l'avoir  entrepris  dans  les  débuts  de 
notre  occupation,  alors  que  bien  des  vestiges  existaient 
encore,  qui  ont  aujourd'hui  disparu.  Le  travail  de  Cherbon- 
neau a  été  pour  nous  un  guide  précieux,  qui  limitait  notre 
intervention  à  une  simple  vérification  des  épigraphes  que 
nous  avons  pu  retrouver.  Aux  trente-huit  inscriptions 
publiées  par  lui  dans  Y  Annuaire  de  la  Société  Archéolo- 
ie  'l«-s  années  L85  >-57,  parmi  Lesquelles  dix-huit  ont  été 
relues  par  nous  sur  place,  nous  avons  pu  ajouter  vingt- 
cinq  inscriptions,,  dont  vingt-deux  entièrement  inédites. 

asemble  de  ce-  épigraphes  s'échelonne  depuis  l'ann 
1  191  de  L'ère  chrétienne  jusqu'à  l'époque  contemporaine 
la  complète.  Inscriptions  funéraires,  elles  viennent  nou> 
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donner  la  date  du  décès  de  personnages  importants;  pom- 
peuses dédicaces,  elles  louent  en  termes  hyperboliques 
les  splendeurs  d'un  édifice  et  nous  renseignent  à  l'occa- 
sion sur  quelque  point  d'histoire  locale.  Plusieurs  sont 
rédigées  en  vers,  mais  les  prétentions  du  rédacteur  ne 
sont  pas  toujours  un  sur  garant  de  ses  connaissances  litté- 
raires. Aussi  ne  sera-t-on  pas  surpris  d'y  trouver  nombre 
d'incorrections. 

Chose  remarquable,  aucune  inscription  turque  n'a  en- 
core été  découverte  à  Constantine.  Les  conquérants  y 
vivaient  sans  doute  en  fort  petit  nombre;  plusieurs,  ma- 
riés avec  des  filles  du  pays,  avaient  adopté  la  langue  et 
les  mœurs  des  indigènes  et  cherchaient  à  se  faire  admettre 
dans  cette  société  rigide  et  un  peu  fermée  que  constituaient 
les  bonnes  familles  de  la  ville  (v.  à  ce  sujet  l'inscription 
n°33).  C'est  ainsi  que  prirent  naissance  ces  familles  de 

Koulourlis  (J*v*,  pi.  ^y),  à  sang   mêlé  de  Turc  et  de 

Maure,  presque  seules  à  représenter  l'élément  ottoman 
dans  le  pays.  Ajoutons  que  bon  nombre  des  hauts  fonction- 
naires de  l'entourage  des  beys  étaient  choisis  dans  les 
grandes  familles  indigènes. 

Nous  ne  saurions  nous  flatter  d'avoir  fait  pour  la  pro- 
vince un  travail  complet  :  le  temps  et  la  possibilité  de 
visiter  en  détail  les  localités  du  département  où  peuvent 
exister  des  inscriptions  nous  ont  manqué.  Bougie  offre  sans 
doute  à  cet  égard  des  richesses  ignorées,  et  nous  ne 
saurions  trop  faire  appel  au  zèle  des  arabisants  qui  seront 
amenés  à  visiter  cette  localité,  ou  à  y  résider. 

A  Bône,  M.  Khelil  Caïd  Laïoun  a  eu  l'obligeance  de  nous 
adresser  des  fac-similé  de  trois  inscriptions  fort  intéres- 
santes, que  nous  publions  ci-après  tels  qu'il  nous  les  a 
envoyés.  A  Touggourt,  Ai.  l'officier-interprète  Greck  a  bien 
voulu  se  charger  de  contrôler  la  lecture  des  épigraphes 
données  par  Cherbonneau  et  Féraud;  puis,  le  regretté 
Blanchet  nous  a  envoyé  des  mômes  inscriptions  d'excel- 
lentes photographies,  qui  nous  permettent  d'en  affirmer  la 

lecture. 

Nous  n'avons  eu  d'autre  règle,  dans  la  transcription  en 
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français  des  noms  propres,  que  de  reproduire  autant  que 
faire  se  pouvait  la  prononciation  courante  des  indigènes. 
Les  confusions  qui  peuvent  en  résulter  sont  sans  impor- 
tance pour  l'orientaliste,  qui  pourra  toujours  se  reporter 
au  texte.  A  ceux  qui  ignorent  l'arabe,  cette  transcription 
offrira  l'avantage  de  représenter  la  phonétique  du  mot 
d'une  manière  plus  vivante  et  plus  aisée. 

Gustave  MERCIER. 
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II.  —  DÉPARTEMENT  DE  CÔNSTANTINÉ 

1. 

Stèle  de  marbre,  ayant  la  forme  d'un  rectangle  surmonté  d'un 
arc  en  fer  à  cheval. 

Hauteur,  0m,47;  largeur,  0m,24. 

Inscription  en  caractères  coufîques  gravés  en  relief,  sans  points 
diacritiques,  aujourd'hui  recouverts  d'une  épaisse  couche  de  chaux 
qui  les  rend  illisibles.  Nous  donnons  le  texte  publié  par  Cher- 
bonneau  (1). 

m 

1.  Société  archéologique -de  Constantine,  années  18S6-57,  p.  73  et  sq. 
II.  1 


2  CORPUS  DES  INSCRIPTIONS  ARABES  ET  TURQUES 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Moham- 
med et  sa  famille  !  qu'il  leur  accorde  le  salut! 

Est  décédé  le  cheikh  Abou  fBassen  Ali  ben  Makhlouf({), 
le  mercredi,  vingt-neuvième  jour  du  mois  de  Douïhidja  le 
Sacré,  année  cinq  cent  quatre-vingt-six  (27  janvier  1191 
de  F  ère  chrétienne).  —  Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  ! 

La  stèle  portant  l'inscription  faisait  autrefois  partie  d'un  céno- 
taphe en  marbre  déposé  sur  la  tombe  du  saint,  dans  une  mosquée 
à  laquelle  il  a  donné  son  nom,  et  située  à  l'emplacement  de  l'an- 
cienne mairie,  rue  Sauzai.  Lors  de  la  démolition  de  cette  mosquée, 
on  Iransporta  l'inscription,  seul  reste  de  l'ancien  tombeau,  dans  la 
mosquée  des  Quarante  Cherifs  (2),  U^u  CjM*ji\  J^*,  où  elle  fut  en- 
castrée dans  le  mur.  Enfin,  comme  le  saint  ne  pouvait  rester  sans 
tombeau,  on  fabriqua  un  nouveau  cénotaphe  en  bois  peint  qui  fut 
déposé  dans  la  même  mosquée.  On  y  lit  l'inscription  suivante  en 
relief  : 

m  * 

-.  mi  ; 

*- V^cs5 

M 

Traduction.  —  Louanges  à  Dieu  ! 

Ceci  est  le  tombeau  du  moufti  des  deux  espèces  connu  sous 
le  nom  d'El  Routh,  Sidi  Ali  ben  Makhlouf  ; 

Renouvelé  en  B.edj eb,  année  1291  (du  14  août  au  12  sep- 
tembre 1874). 

1.  Nous  nous  sommes  attachés,  dans  la  représentation  française  des  noms 
propres  arabes,  à  figurer  autant  que  possible  la  prononciation  verbale  des 
indigènes  d'Algérie,  sans  prétention  de  transcrire  l'orthographe,  donnée  par 
le  texte  arabe. 

2.  Siège  de  la  mahakma  du  cadi  de  la  ville,  rue  Perrégaux. 
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Cette  reconstitution  est  donc  toute  récente. 

A  la  deuxième  ligne,  le  mot  ôjJ&JI,  que  nous  avons  traduit 
par  «  les  deux  espèces  »  (mot  à  mot  :  les  deux  pesants),  désigne 
les  hommes  et  les  démons,  ô^'i  lH^''  amsi  surnommés  parce- 
qu'ils  sont  attachés  à  la  terre  et  ne  peuventla  quitter.  Le  quali- 
ficatif de  ^UJI  ^i.  laisse  entendre  que  le  saint  était  en  relations 
avec  les  démons,  et  que  ceux-ci  se  soumettaient  à  son  autorité  : 
privilège  peu  commun,  car  les  personnages  religieux  ayant  mérité 
ce  titre  sont  très  rares,  on  peut  citer  parmi  eux  le  prophète 
Mohammed.  On  lit  en  effet  dans  le  Borda  : 

f?*  <jaJ  ^v*  j*  <yfmJ^\j  <>u:iij  jvi^Cn  ^  ±$- 

Traduction.  — Mohammed,  seigneur  des  deux  existences, 
des  deux  espèces  et  des  deux  peuples  :  arabes  et  étrangers. 

Les  deux  existences,  ce  sont  la  vie  terrestre  et  la  vie  future  : 
LTjJI  et  ij^i\. 

Les  deux  espèces,  ce  sont  les  hommes  et  les  démons  :  ^J^l  et 
jU-1;  enfin,  les  deux  peuples,  comme  l'auteur  prend  soin  lui-même 
de  nous  l'expliquer,  ce  sont  les  Arabes  et  les  étrangers. 

Au  dixième  siècle  de  l'Hégire  vivait  également  au  Caire  un 
moufti  des  deux  espèces  :  c'est  Abou  Sâoud  Stambouli  à$*Jft  y\ 
J^-Ja^JI,  auteur  d'un  commentaire  du  Coran. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  la  vie  de  Sidi  Ali 
ben  Makhlouf  ;  Cherbonneau  raconte,  d'après  l'auteur  de  la  Fare- 
siya,  Ahmed  ben  Hassan  ben  Ali  ben  El-Khatib  ben  El-K'onfoud, 
qu'Ali  benlshakben  R'ania,  le  majorcain,  après  s'être  emparé  de 
Bougie  et  d'une  grande  partie  des  villes  de  la  province,  vint 
mettre  le  siège  devant  Constantine.  Il  ne  put  s'en  rendre  maître, 
mais  fut  sur  le  point  delà  réduire  en  coupant  les  eaux.  Les  habi- 
tants de  la  ville  vinrent  alors  implorer  l'assistance  du  marabout; 
celui-ci  obtint  par  ses  prières  une  pluie  abondante  qui  grossit 
l'ouad  Remelet  enleva  le  barrage  construit  par  les  assiégeants  (1). 

L'ouvrage  dans  lequel  Cherbonneau  a  puisé  ces  renseigne- 
ments, 2L*tftU  43jjOi  jcjU  js  Â^jUJI  estime  chronique  spécialement 
rédigée  au  point  de  vue  Constantinois,  qui,  d'après  AI.  Fagnan, 
présente  de  grandes  analogies  avec  la  chronique  attribuée  à  Zer- 

1.  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  79. 
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kechi  (1).  Notons  cependant  que  Zerkechi  ne  fait  aucune  mention 
du  siège  de  Constantine  par  Ibn  R'ania,  ni  de  l'intervention  mira- 
culeuse du  marabout. 

Ibn  Khaldoun,  qui  nous  parait  ici  donner  la  note  juste  (2),  ra- 
conte que  Constantine  fut  réduite  à  la  dernière  extrémité  par  Ali 
ben  R'ania.  Mais  El-Mansour,  le  souverain  Almohade,  ayant  ap- 
pris à  Ceutales  succès  du  rebelle,  avait  envoyé  son  neveu  Abou 
Zeid  ben  Bou  Hafs  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  pour  faire 
rentrer  le  Maghreb  dans  l'obéissance.  Le  général  reprit  successi- 
vement à  l'ennemi  Tlemsen,  Miliana,  Tiklat  et  marcha  enfin  sur 
Constantine.  Ali  ben  R'ania  leva  précipitamment  le  siège  de  la 
ville  et  fut  poursuivi  par  le  général  Almohade  jusqu'à  Negaous. 

Ali  ben  Makhlouf  mourut  sans  laisser  de  postérité.  Ce  fut  son 
frère  qui  perpétua  le  nom  de  la  famille,  que  l'on  trouve  encore, 
dit  Cherbonneau,  au  commencement  du  ixe  siècle  de  l'Hégire. 


2. 

r 

«  Epitaphe  sculptée  en  caractères  magrebins,  sans  points  diacri- 
tiques, sur  une  pierre  à  double  encadrement,  qui  se  voit  au- 
jourd'hui dans  un  des  murs  de  la  medersa  de  Sidi  l'Akhdar.  Les 
arabesques  ainsi  que  les  moulures  dont  elle  est  ornée  lui  prêtent 
une  certaine  élégance.  C'est  en  1848  qu'elle  a  été  retirée  de  la 
mosquée  de  SidiNar'r'ach,  qu'on  démolissait  dans  le  but  d'ouvrir 
la  rue  Desmoyen  (3)  ».  N'a  pu  être  retrouvée. 

1.  Fagnan,  Chronique  des  AlmoKades  et  des  H'afcides,  attribuée  à  Zerkechi, 
traduction  (Soc.  Arch.  de  Constantine,  1894,  p.  1-282). 

2.  Ibn  Kaldoun,  traduction  de  Slane,  II,  p.  89-208.  —  E.  Mercier,  Histoire 
de  l'Afrique  Septentrionale,  II,  p.  116  (Paris,  Leroux,  1888). 

3.  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  80-81. 
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Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Ceci  est  le  tombeau  de  Zohra,  fille  du  cheikh  Abou 
Amrane  Moussa  ben  Aissa.  Elle  est  décédée  le  lundi  de  la 
dizaine  médiane  [du  mois)  de  Choïïal,  année  cinq  rent  quatre- 
vingt-dix-huit  (1201  deJ.-C).  —  Que  Dieu  lui  fasse  miséri- 
corde, qu'il  rafraîchisse  sa  tombe  et  celle  de  qui  dira  :  Amen! 

Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  sur  le  cheikh 
Abou  'Amrane  ni  sur  sa  fille  Zohra. 


3. 


Publiée  par  Cherbonneau  qui  la  fait  suivre  du  commentaire 
suivant  (\)  :  «  Épitaphe  sculptée  grossièrement  et  sans  points 
diacritiques  sur  une  pierre  noirâtre  faisant  partie  des  premières 
assises  du  mur  de  la  grande  mosquée,  qui  regarde  l'occident, 
à  quatre  mètres  seulement  de  la  porte  principale  du  sanctuaire, 
(bit-es-salat).  La  présence  de  ce  monument  funéraire  à  cet  en- 
droit donne  à  penser  que  la  construction  de  la  grande  mosquée 
date  au  moins  de  la  fin  du  xme  siècle.  » 

CJU.   Je   4JDI    ^   p^jll   j*.J\   -01»   jimJ 

* 

iL_u^ j  fie j  l-"Lx  o.  . .  .j+ï  jt 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

I.  Op.  cit.,  p.  81-82. 
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Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Moham- 
med et  lui  accorde  le  salut! 

Est  décédé  Mohammed  Ibrahim  El-Merrakechi  ;  dans  le 

mois de  F  année  six  cent  dix-huit  (1221-22)   de  1ère 

chrétienne. 

La  partie  de  la  grande  mosquée  renfermant  cette  épitaphe  a 
été  démolie  pour  faire  place  à  des  constructions  françaises  ;  l'ins- 
cription  n'a  pu  être  retrouvée. 

La  grande  mosquée  occupait  jadis  une  superficie  beaucoup  plus 
considérable  qu'aujourd'hui.  Il  n'en  subsiste  plus  qu'une  salle  de 
prières  assez  vaste,  au  rez-de-chaussée,  traversée  par  plusieurs 
rangs  de  colonnes  lourdes  et  sans  grâce,  blanchies  à  la  chaux.  La 
façade  a  été  entièrement  reconstruite  à  la  française,  et  n'offre 
plus  d'intérêt;  mais  le  reste  de  l'édifice  parait  ancien.  D'après  les 
savants  du  pays,  la  construction  de  cette  mosquée  remonterait  à 
l'année  633  de  l'hégire  (1236  de  J.-C). 


4. 

Epitaphe  sans  date,  gravée  sur  une  pierre  tombale  de  l'an- 
cienne mosquée  de  Sidi  Ner'r'ach.  Publiée  par  Cherbonneau  (1). 
N'existe  plus. 

Traduction.  —  A?/  wom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

1.  Op.  cit.,  p.  82. 


II.  —  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE  7 

Il  ri  y  a  pas  <I 'autre  divinité  que  Dieu.  Certes,  la  religion 
de  Dieu  est  F  Islam.. 

Ceci  est  le  tombeau  du  cheikh,  du  professeur,  dépositaire 
de  la  craie  tradition,  Hassen  bcn  Ali  ben  Mi  mou  n  bcn  El 
Konfoud,  que  Dieu  lui  fusse  miséricorde! 

La  mosquée  de  Sidi  NerVach,  qui  a  fait  place  aujourd'hui  à 
des  constructions  françaises,  était  située  dans  notre  rue  Des- 
moyen  actuelle,  non  loin  de  la  rue  Caraman. 

D'après  Cherbonneau,  le  personnage  dont  il  est  ici  question 
mourut  en  664  (1265-66  de  J.-C),  à  Constantine,  où  il  avail 
exercé  le  professorat.  Il  fut  le  bisaïeul  de  l'écrivain  Ibn-El- 
K'onfoud,  plus  connu  sous  le  nom  d'El-Khatib,  auteur  d'une  His- 
toire de  Constantine  sous  le  gouvernement  des  Hafcides  (1)  que 
Zerkechi,  dans  sa  Chronique  traduite  par  M.  Fagnan  (2),  semble 
avoir  mis  largement  à  contribution  en  ce  qui  concerne  l'ifriqiya. 


5. 


Bloc  de  marbre  rectangulaire  à  la  base.  Dimensions  :  lon- 
gueur 0m,27  ;  largeur  0m,12  ;  hauteur  0m,105.  Les  arêtes  supé- 
rieures ont  été  coupées,  de  façon  à  donner  une  surface  plane 
formant  avec  les  deux  faces  adjacentes  des  angles  de  45°.  La  lé- 
gende se  lit  d'abord  sur  cette  surface,  puis  sur  la  face  supérieure 
entourée  par  la  précédente,  et  enfin  sur  les  faces  latérales.  Ca- 
ractères barbaresques,  sans  points  diacritiques,  gravés  en  relief 
et  d'un  bon  type.  Hauteur  de  l'alif  :  0m,03. 

Inédite. 

Voici  la  légende.  Les  séparations  indiquent  les  angles  de  la 
pierre  : 

Faces  inclinées  de  45°  : 


*y    $y  j  4)-^j  A)  Ajyl  pÀ    J^  ù,    fi*~?)  ù.j*-*^  ^^  '■** 


\.  Cherbonneau   en   a  publié   divers   extraits   dans   le  Journal    Asiatique, 
(années  48,  49  et  sq.).  Elle  est  intitulée  Â^ai-I    Âlj-Ol   </i*«   ^    Â^j   UJ1. 
2.  (Voir  ci-dessus,  p.  4,  note  1.) 
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Face  supérieure  : 

j.i-1»)!   o^mS   -Ce   ,%-JuH 


Faces  latérales  : 

Traduction.  —  Ce  sépulcre  est  celui  d  Amor  ben  Brahim 
ben  Ghezali,  —  que  Dieu  fasse  profiter  ses  deux  parents  de 
ses  mérites.  —  décédé  le 

Jeudi,  lors  de  la  prière  d1  El  Bûcha. 

Quatorzième  jour  de année  six  cent  quatre-vingt- 
treize,  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde,  à  lui  et  à  tous  les 
musulmans!  [Année  1294  de  J.-C.) 

Le  nom  du  mois,  à  la  troisième  ligne,  n'a  pu  être  déchiffré. 

Les  blocs  de  ce  genre  se  posent  sur  le  cénotaphe,  à  égale  dis- 
tance des  deux  jnechhed,  au-dessus  du  ventre  du  mort. 

Celui-ci,  que  nous  croyons  provenir  de  l'ancien  cimetière  arabe, 
est  actuellement  déposé  au  musée  de  la  ville. 


Epitaphe  encastrée  dans  la  façade  d'une  maison  de  la  rue  Sau- 
zai,  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Zaouiet-el-Focili. 
Aujourd'hui  recouverte  d'une  épaisse  couche  de  chaux.  Publiée 
par  Cherbonneau  (1). 


Ici 


\\  <&\'ù    J»  .  y 


cr~  ^ 


1    Op.  cit.,  p.  83-84. 


11.  —  DEPARTEMENT  DE  CONSTANTINE  9 

cri  ^M"  u  h^x  ôjî 

\J    m         »  mm      ** .  ■     «      C?»  V 

«.il Il  frL_*.>jYI  ^  fj>  <-J^  <JUl 

O— <    ^L_c   JjVI    f-^.J   j-4-**   0"* 

l *~JL*J  y~>j  <-9t-^?j  a!I  (J-^j 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Mo- 
hammed et  sa  famille! 

Toute  âme  doit  goûter  de  la  mort!  mais  vous  obtiendrez 
vos  récompenses  le  jour  de  la  résurrection. 

Celui  qui  échappe  au  feu  et  est  admis  dans  le  paradis  est 
en  possession  de  son  salut;  quant  à  la  vie  terrestre ,  elle  n'est 
faite  que  d'illusions. 

Est  décédé  Yahiya  hen  Yahiya  El  Focili,  —  que  la  misé- 
ricorde  de  Dieu  soit  sur  lui!  —  le  mercredi,  septième  jour 
du  mois  de  Rebià  El  Aouel  de  Tannée  six  cent-soixante-seize 
(7  août  1276  de  J.-C.)  —  que  Dieu  ait  pitié  de  lui,  et  de 
tous  ceux  qui  implorent  pour  lui  la  miséricorde  divine! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  Mohammed,  sa  famille 
et  ses  compagnons!  Qu'il  leur  accorde  le  salut  ! 
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7. 

Sur  une  pierre  en  forme  de  parallélogramme,  dans  l'ancienne 
mosquée  de  Sidi  Çaffar,  place  d'El  Kantara.  N'existe  plus.  Nous 
donnons  le  texte  publié  par  Cherbonneau  (1). 


rJ\      Ù^J\      4JU1     jH 

JiJl  ^JlJI  jj>  VI  4\  V 

-       *  I  •  • 

Ui 


Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Il  ni/  a  d'autre  divinité  que  Lui,  le  Très-Haut,  le  Su- 
blime! 

Est  décédé  dans  la  miséricorde  de  Dieu,  le  cheikh,  le 
vertueux,  le  saint  Abou-Abd-Allah  Eç~Çaffar,  le  cinquième 
jour  du  mois  de  Bedjeb,  année  sept  cent  cinquante  (1350  de 
J.-C).  —  Que  Dieu  rafraîchisse  sa  tombe!  —  Amen! 

La  formule  que  Dieu  rafraîchisse  son  tombeau  (7e  ligne)  (cf.  plus 
haut,  inscription  2)  doit  s'entendre  :  «  qu'il  le  maintienne  éloigné 
des  flammes  de  l'enfer  ». 

La  mosquée  de  Sidi  Çaffar,  située  autrefois  dans  la  rue  du 
marrie  nom,  traversée  par  le  tracé  actuel  de  la  rue  Thiers,  a  fait 
place  aujourd'hui  à  des  constructions  diverses. 

Cherbonneau,  le  seul  qui  ait  relevé  l'inscription,  la  fait  suivre 
du  commentaire  ci-après  :  «  Sidi  Saffar  s'était  fait  une  réputation 

i.  Op.  cit.,  p.  84-85. 


II.  —  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE  il 

dans  la  science  des  traditions  mohammediennes,  et  l'auteur  du 
Moustalak  el-Hadis  lui  a  consacré  une  note  qui  vient  confirmer 
le  lieu  et  la  date  de  sa  mort.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  L'année  750  est 
«  à  jamais  mémorable  par  la  peste  qui  ravagea  le  monde  et  fit 
«  périr  une  foule  de  docteurs  musulmans,  parmi  lesquels  je  ci- 
te terai  seulement  Moliammed-ben-Abd-es-Selam,  un  des  cadis  les 
«  plus  érudils  de  Tunis,  et  le  vertueux  jurisconsulte  Abou  Abd- 
«  Allah  Esseflar,  dont  le  corps  repose  dans  son  mesdjed,  près  de 
«  la  porte  d'El-Kantara.  Ce  dernier  était  un  des  disciples  de  mon 
«  grand-père  maternel  »  (1). 


8. 

Publiée  par  Cherbonneau  (2). 

^^.Jl    4..Jlj     0-&V     4-Jl£. 

Jul  ^^  <Jil  *jm  S  Si  fc  jt 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

C'est  en  lui  que  foi  mis  ma  confiance,  ce.st  à  lui  que  je 
reviendrai  (3). 

1.  Le  Moustalah-El-Hadis ,  ou  Technologie  des  traditions,  a  été  composé, 
vers  la  fin  du  vnie  siècle  de  l'Hégire,  par  lbn-Konfoud,  le  Gonstantiui.  n. 
pour  l'enseignement  des  écritures  saiûtes.  C'est  un  ouvrage  assez  considé- 
rable, qui  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  dernière  présente  la  forme  d'un 
registre  obituaire,  où  tous  les  traditionnistes  malékites  sont  classés  d'après 
la  date  de  leur  mort,  par  siècles  et  par  dizaines  d'années.  (Note  de  Cher- 
bonneau.) 

2.  Op.  cit.,  p.  85-86. 

3.  Koran,  chapitre  xi,  verset  90. 
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Ceci  est  le  tombeau  du  pèlerin,  du  légiste,  du  cadi,  du 
prédicateur,  le  cheikh  Eassen  ben  Khalf- Allah  ben  Badis 
ben  El-Kassem  ben  Mimoun  ben  Badis  El-Qaïsi  Abou  Ali, 
décédé  en  l'armée  784  (1382).  —  Que  Dieu  rafraîchisse  son 
tombeau!  Amen! 

Cette  inscription,  qui  a  dispara  depuis  la  conquête  comme  tant 
d'autres,  était  gravée  sur  une  pierre  tombale  de  la  mosquée  de 
Sidi  Ner'r'ach.  Le  personnage  dont  il  est  ici  question  exerçait  à 
Constantine  les  fonctions  de  cadi  :  Voici  ce  qu'en  dit  Cherbon- 
neau  :  «  Ibn-el-Konfoud  indique  l'année  707  (1307-1308)  comme 
date  probable  de  sa  naissance.  Abou-Zakaria  Es-Sarrage  le  place 
au  rang  des  professeurs  les  pluséminents,et  vante  sa  science  des 
traditions  mohammediennes.  11  ajoute  que  ce  docteur,  toujours 
avide  de  s'instruire,  avait  recherché  dans  ses  voyages  tous  les 
savants  de  l'époque,  et  qu'il  avait  écouté  les  leçons  d'El  Oudiachi, 
d'Ibn  R'arboun,  du  cadi  Abou-Abd-Er-rezzak  el-Djazouli  et  d'Ibn 
Merzouk.  » 

Le  cheikh  Hassen  est  un  ancêtre  de  la  famille  des  Ben  Badis, 
une  des  plus  anciennes  de  Constantine,  qui  a  donné  à  la  ville  de 
nombreux  cadis  jusque  dans  ces  dernières  années.  Il  était  déjà 
cadi  de  la  ville  en  1357,  lors  du  passage  du  souverain  mérinide 
Abou  Einane  (1).  Dès  cette  époque,  il  semble  que  cette  magistra- 
ture ait  été  un  privilège  de  la  famille.  L'adjectif  Qaïsi  indique 
qu'elle  prétend  se  rattacher  à  la  célèbre  tribu  arabe  de  Qaïs. 


9. 

L'inscription  suivante,  bien  qu'elle  eût  déjà  disparu  au  temps 
de  Cherbonneau,  nous  paraît  trouver  ici  sa  place.  Le  dévoué  pro- 
fesseur auquel  nous  sommes  redevables  de  tant  de  recherches 
sur  les  antiquités  de  Constantine  en  a  possédé  une  copie  que  lui 
ont  communiquée  les  anciens  du  pays.  Il  s'agit  des  maximes  que 
l'émir  Abou  Abd  Allah,  qui  gouvernait  Constantine  pour  le 
compte  de  la  dynastie  hafcide,  a  fait  graver  dans  son  medjeles 
de  la  Kasba.  La  voici  telle  qu'elle  a  été  publiée  dans  le  Recueil 
de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  en  56-57  (2). 

L'inscription  est  en  vers,  scandés  sur  le  mètre  radjaz. 

i.  Il  est  cité  dans  une  anecdote   de  la  Vie  du  Cherif  Abou  Ahd  Allah,  par 
Yahya  Ibn  khaldoun. 
2.  Pages  138-139. 


11.  —  DÉPARTEMENT  DE  C0NSTANT1NÈ  13 

JÇ-UJI  Je  J^ll  ^IL^ 

•    •  ^^    *       • 

^jaiii  jji  je  v  oyji  ^ 

Traduction.  —  Lorsque  je  nomme  à  des  emplois,  je  choisis 
des  gens  de  noble  origine;  lorsque  j'ai  un  conseil  à  demander 
je  m'adresse  à  des  sages. 

Je  liai  point  pour  habitude  de  placer,  parmi  les  hommes, 
les  jeunes  avant  les  vieux. 

Jamais,  après  une  promesse  ou  une  menace,  je  ne  reviens 
sur  ma  parole; 

Et  si  j'ai  à  punir,  je  mesure  le  châtiment  à  la  gravité  de 
la  faute,  non  à  la  violence  de  la  colère. 


Le  caractère  de  ces  pensées  aussi  bien  que  la  vigueur  de  l'ex- 
pression contrastent  avec  le  style  ordinaire  des  inscriptions  indi- 
gènes. 

Cherbonneau,  se  basant  sans  doute  sur  des  renseignements  lo- 
caux, assigne  à  cette  inscription  la  date  de  720  (1320  de  J.-C). 
Nous  savons  en  effet  qu'en  1318,  Abou  Yahya  Abou  Beker  s'empara 
du  trône  Hafcide  de  Tunis,  dont  dépendait  la  province  de  Constan- 
tine.  Il  mit  à  la  tête  de  cette  dernière  province  son  vizir  Ibn  R'a- 
mer,  qui  la  commanda  en  véritable  chef  indépendant  jusqu'à  sa 
mort,  survenue  en  novembre  1319.  Abou  Yahya  partagea  alors 
la  province  entre  ses  deux  fils  :  Abou  Zakaria  eut  Bougie,  et  Abou 
Abd  Allah,  le  plus  expérimenté,  fut  nommé  gouverneur  de  Cons- 


14  CORPUS  DES  INSCRIPTIONS  ARABES  ET  TURQUES 

tantine.  Au  mois  de  mars  1320,  les  princes  quittèrent  Tunis  avec 
une  brillante  escorte. 

L'émir  Abou  Abd  Allah  était  né  à  Constantine  et  y  avait  fait 
ses  études.  El-Khatib  nous  a  laissé  de  lui  le  portrait  le  plus  flat- 
teur, au  moral  et  au  physique;  aussi  paraît-il  avoir  été  très  po- 
pulaire chez  ses  concitoyens.  La  plus  grande  partie  de  son  gou- 
vernement fut  occupée  par  sa  lutte  contre  les  Abd-el-Ouadites  de 
Tlemcen,  qui  avaient  envahi  la  province  de  Constantine  et  l'Ifri- 
qiya(l),  et  dont  le  prince  hafcide  ne  put  se  débarrasser  qu'en 
1332,  grâce  à  une  diversion  des  sultans  Merinides  du  Maroc.  Dès 
lors,  Abou  Abd  Allah  se  consacra  tout  entier  à  ses  délicates  fonc- 
tions. «  Ce  prince,  dit  El-Khatib,  continua  à  se  populariser  à 
Constantine  et  à  jouir  de  l'affection  de  ses  sujets.  Mais  ce  bonheur 
devait  avoir  un  terme  :  une  mort  prématurée  l'enleva  à  ses  amis 
et  plongea  Constantine  dans  les  ténèbres  de  la  tristesse.  On  était 
dans  l'année  739  (1338).  La  ville  entière  prit  le  deuil.  Le  bouffon 
du  prince  jeta  ses  habits  et  se  plongea  tout  entier  dans  la  cuve 
d'un  teinturier.  Ainsi  barbouillé  de  la  tête  aux  pieds,  il  courut  à 
la  Kasba,  mais  on  ne  l'y  laissa  pas  entrer  (2).  »  Selon  Ibn  Khal- 
doun,  le  prince  Abou  Abd  Allah  serait  mort  dans  l'été  de  l'année 
1337.  «  Son  fils  aîné,  Abou  Zeïd  Abderrahmam  prit  alors  le  com- 
mandement; mais  en  raison  de  sa  jeunesse  le  sultan  lui  imposa 
l'affranchi  Nebil,  comme  guide  et  tuteur  (3)  ». 


10. 


L'inscription  suivante,  dont  l'original  avait  malheureusement 
déjà  disparu  lors  de  la  conquête,  nous  parait  également  devoir 
figurer  sa  place  dans  ce  recueil.  On  la  doit  à  M.  Dolly,  qui  Ta 
publiée  dans  Y  Indépendant  de  Constantine  du  9  août  1859,  d'après 
une  copie  prise  sur  l'original,  et  communiquée  par  le  cadi  Sid 
Ahmed  Ben  Djelloul.  La  Revue  africaine  l'a  reproduite  ensuite  (4), 
telle  que  l'avait  donnée  M.  Dolly  et  que  nous  la  publions  ci-des- 
sous avec  ses  incorrections. 

L'inscription  était  gravée  sur  le  mechhed  d'un  tombeau  qui  se 
trouvait  dans  l'ancienne  mosquée  de  la  Kasba. 


1.  E.  Mercier,  Histoire  de  l'Afrique  Septentrionale,  II,  p.  271  et  sq« 

2.  Abou  r  Abbas  Ahmed  El  Khatib,  Chronique,  p.  7b. 

3.  T.  111,  p.  6. 

4.  Année  1860,  p.  157  et  sq. 


II.  —  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE  15 

<U.Xi-   ^J^ll   ûV^~«   *-*-J  ju/LaJI    -* Jl   -*4~*    U-A 

Traduction.  —  Ceci  es£  la  pierre  tumulaire  du  serviteur 

qui  aspire  à  la  miséricorde  de  son  Maître,  de  celui  qui  dirige 
selon  sa  loi  et  sa  volonté,  notre  maître  Abou  Ish'aq  Bra/timi 
fîh  du  commandeur  des  croyants  A  bon  ï  A  bbas  Ahmed,  fils  de 
nos  seigneurs  et  maîtres  les  souverains  orthodoxes,  —  que 
Dieu  les  protège,  gui/  augmente  leur  gloire  pour  le  bien  de 
ï  Islam  et  des  musulmans!  —  Il  est  décédé  dans  la  soirée  du 
vendredi,  huitième  jour  du  mois  de  Moharrem  de  l'année 
sept  cent  quatre-vingt-treize  (15  décembre  1389). 

Peut-être  la  date  de  cette  inscription  a-t-elle  été  copiée  d'une 

façon  inexacte.  Tout  au  moins  faudrait-il  ^j&  j^  Tj»  -.«UJI  et 
non  fjÀ\  J&  £j»U)l,  d'un  autre  côté,  le  chroniqueur  El-Khatib 
dit  que  ce  prince  est  mort  pendant  le  mois  de  Chouâl. 

Abou  1'  Abbas,  père  d'Abou  Ish'aq  dont  on  vient  de  lire  Tépita- 
phe,  était  un  prince  de  la  dynastie  Hafcide.  Sa  jeunesse  fut  très 
mouvementée.  Ambitieux,  il  s'emparait  en  1354  du  trône  de 
Constantine,  alors  occupé  par  Abou  Zeid.  Quelques  années  après, 
le  sultan  merinide  Abou  Einane  envahit  l'Ifriqiya,  s'empara  de 
Constantine  après  une  campagne  meurtrière,  et  fit  interner  Abou 
T  Abbas  à  Ceuta  (juillet-août  1357).  Ce  prince  fut  rendu  à  la  liberté 
par  le  merinide  Abou  Salem  trois  ans  plus  tard,  et  ne  tarda  pas  à 
rentrer  en  possession  de  Constantine  (1360),  puis  de  Bougie  (1365). 
Mais  il  lui  fallait  le  trône  de  Tunis.  En  1369,  le  hafcide  Abou 
Ish'aq  II  mourut  subitement  et  fut  remplacé  par  son  fils  Abou 
Y  Baqa  II,  encore  en  bas  âge.  La  rivalité  des  grands  qui  voulaient 
arriver  au  pouvoir  favorisa  les  projets  d'Abou  T  Abbas.  A  la  tête 
de  forces  importantes,  ce  prince  vint  mettre  le  siège  devant  Tu- 
nis :  le  6  septembre  1370,  il  fit  son  entrée  dans  le  palais  du  gou- 
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vernement  et  s'assit  sur  le  trône  de  la  dynastie  hafcide,  dont  l'em- 
pire se  trouvait  ainsi  rétabli  dans  son  intégrité.  Le  nouveau 
sultan  devait  régner  non  sans  gloire  pendant  vingt-quatre  années. 
Gonstantine  perdit  alors  son  rang  de  capitale,  mais  le  souverain 
hafcide  ne  l'oublia  pas  et  ne  cessa  de  lui  témoigner  une  prédilec- 
tion que  les  habitants  lui  rendirent  sans  réserve.  Il  plaça  son 
jeune  filsAbou  Ish'aqà  la  tête  du  commandement  de  la  province, 
et  chargea  l'affranchi  Bechir,  militaire  démérite,  de  conseiller  le 
jeune  prince  (1371).  Celui-ci  fut  autorisé  à  prendre  le  titre  de  roi 
et  à  s'entourer  du  cérémonial  d'une  cour  souveraine.  «  Il  remplit 
ces  fonctions  de  manière  à  confirmer  la  haute  idée  qu'on  avait  de 
ses  talents  »,  dit  Ibn-Khaldoun  (1).  Son  règne  fut  paisible  et  pros- 
père jusqu'à  la  révolte  des  Douaouda,  tribu  arabe  qui  a  longtemps 
dominé  la  province  de  Constantine.  Aboulsh'aq  lutta  contre  eux, 
aidé  de  son  père  Abou  l'Abbas,  pendant  trois  années.  En  1390, 
il  était  sur  le  point  de  les  réduire  dans  les  oasis  du  Zab,  lorsqu'il 
succomba  des  suites  d'une  maladie  contractée  dans  ses  campa- 
gnes (2). 

11. 

Dédicace  de  l'ancienne  zaouia  de  Sidi  Tlemsani,  dont  cette 
inscription  ornait  la  porte,  et  qui  occupait  l'emplacement  actuel 
de  la  grande  synagogue,  rue  Thiers.  A  disparu  avec  cet  édifice 
religieux.  Publiée  par  Cherbonneau  en  1856-57  (3),  qui  en  fait  la 
description  suivante  :  «  La  légende  est  sculptée  sur  une  planche 
longue  de  lm,06,  large  de  Om,ll.  Elle  se  divise  en  trois  parties, 
dont  l'une,  celle  du  milieu,  est  marquée  en  caractères  extrême- 
ment petits,  et  comme  une  devise,  au  centre  d'une  figure  géomé- 
trique qu'on  appelle  dans  les  livres  «  khatem  Souleimane  », 
sceau  de  Salomon,  et  qui  est  formée  par  deux  triangles  croisés.  » 

*  4,.  ^Acj  -^  D-1^-  Je  4^1  J**  *  f?-J\  <j*"J\  4M  X—». 

1.  T.  III,  p.  90. 

2.  Voir  sur  ces  deux  règnes  Ibn  Kaldoun,  t.  III,  p.  36  et  eq.,  p.  83,  89,  90, 
etc.  —  Abbé  Barge?,  Complément  de  l'histoire  des  Béni  Zeyan  (Paris,  Leroux, 
1887)  p.  193.  —  Zerkeehi,  Chronique  (Société  de  Constantine,  1894),  p.  170  et 
sq.  —  Ernest  Mercier;  Histoire  de  V Afrique,  t.  II,  p.  355  et  sq.  —  Histoire  de 
Constantine  (inédite).  —  El  Khatib,  Chronique,  p.  110. 

3.  Op.  cit.,  p.  90  et  sq. 
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<CJ<~*    ii\ij\    ^kôil   CV>-«   J   l»J — '    -X»     fi£    -A?B~1I    IjU   ,  <o 

Traduction.  — Aw  ;^(9/?z  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur 
Mohammed  et  sur  sa  famille!  —  Ceci  est  [oratoire  de  notre 
seigneur  Mohammed  Cheikh^  —  que  Dieu  lui  fasse  miséri- 
corde! 

L assistance  vient  de  Dieu  et  une  victoire  est  proche  (1). 

Cette  chapelle  a  été  élevée  par  les  soins  de  notre  Seigneur 
et  maître  le  Pôle,  le  Catéchiste,  sidi  Ali  Tlemsani,  à  la  date 
de  F  année  quarante-six  écoulée  dans  le  dixième  siècle. 

Quarante-six  années  étant  écoulées  dans  le  xe  siècle,  cela  revient 
à  dire  que  la  mosquée  a  été  construite  en  947  (1540  de  J.-C.)  et 
non  en  954  comme  le  traduit  Cherbonneau  (2). 

Le  nom  même  de  Sidi  Tlemsani  nous  renseigne  suffisamment 
sur  son  origine.  Le  xve  siècle  a  vu  se  répandre  sur  toute  l'Afrique 
du  Nord  une  quantité  considérable  de  familles  maraboutiques  se 
disant  originaires  de  l'ouest,  et  principalement  de  Saguiet-el- 
Hamra.  Le  rôle  de  ces  religieux,  l'influence  qu'ils  surent  acquérir 
furent  considérables.  Constantine  possédait,  avec  Sidi  Tlemsani, 
Sidi  Abdehnoumen  (voir  ci-après  L'inscription  n°  18)  et  probable- 
ment plusieurs  autres  dont  le  nom  s'est  perdu.  Ils  vivaient  dans 
une  époque  particulièrement  troublée  :  la  malheureuse  ville  était 
la  proie  des  factions,  le  parti  hafeide  dont  le  déclin  augmentait 
chaque  jour,  le  parti  turc  qui  désirait  le  pouvoir,  et  livrée  à  la 
rapacité  des  arabes  nomades  de  la  tribu  des  Oulad  Çaoula.  Nous 
ne  possédons  aucun  détail  particulier  sur  la  vie  de  Sidi  Tlemsani. 

i.  Coran,  lxi,  13.  Cette  devise  est  généralement  brodée  sur  les  drapeaux 
et  gravée  sur  les  armes. 

2.  Si  la  date  donnée  par  Cherbouneau  était  exacte,  le  lapicide  aurait 
employé  au  lieu  du  terme  Çjj-  (manquait)  le  terme  CJu  (restait). 


II. 


18  CORPUS  [>ES  INSCRIPTIONS  ARARES  ET  TURQUES 

42. 

Publiée  par  Cherbonneau  (1).  N'existe  plus. 

Traduction.  — Louanges  à  Dieu  seul! 
Est  décédé  dans  la  miséricorde  de  Dieu,  Abd-el-Latif  ben 
Mohammed  ben  El  Djazzar,  année  958  (1551  de  J.-C). 
Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  h  lui  et  à  tous! 

Cette  inscription  provient  de  l'ancien  cimetière  arabe,  qui  fut 
détruit  en  grande  partie  par  l'ordre  d'El  Hadj  Ahmed  Bey,  après 
le  premier  siège  de  Constantine. 

Il  existe  actuellement  encore  à  Constantine  une  famille  portant 
le  non  patronymique  de  Ben  el  Djazzar. 

Les  mots  *^-l  ^.j,  à  la  3'  ligne,  doivent  s'entendre  unique- 
ment de  l'universalité  des  musulmans. 

13. 

Dalle  de  marbre  ayant  les  dimensions  suivantes  :  hauteur 
0m,58;  largeur  0m}52. 

Caractères  orientaux  d'un  type  médiocre.   Hauteur  de  l'alif  : 

deO\10à(K12(2). 

1^1  p-Jk-c  $j;   ^*jj 


'^Jl    ^^Jl   ^-3    lil>    Oy~± 


1.  Op.  cit.,  p.  91-92. 

2.  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  86. 
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Traduction.  —  Je  me  réfugie  auprès  de  Dieu  pour 
échapper  à  Satan  le  lapidé  ! 

Dis  :  c'est  un  message  magnifique-,  et  vous  vous  en  dé- 
tournez (\)l 

Ceci  est  le  tombeau  du  saint,  du  vertueux,  du  cheikh  des 
cheikhs  de  l'Islam,  le  modèle  des  créatures,  le  savant^  le 
moufti,  le  professeur  Abou Mohammed  Abd-el-Kerim,  fils 
du  cheikh,  du  savant,  du  moufti  Abou  Zakarijja  Yahya  El- 
Feggoun. 

Il  est  décédé,  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  —  dans 
la  nuit  du  (jeudi  au)  vendredi,  commencement  du  mois  de 
Redjeb  le  fructueux,  année  neuf  cent  quatre-vingt-huit. 
(Nuit  du  11  au  12  août  1580.) 

Cette  stèle  est  encastrée  verticalement  dans  une  galerie  de  la 
zaouia  des  Oulad  Cheikh  El  Feggoun  (2),  à  l'angle  de  deux  murs 
et  de  façon  à  former  le  troisième  côté  d'un  triangle. 

On  trouve  les  Ben  El  Feggoun  établis  à  Constantine  dès  le 
xve  siècle.  L'origine  de  cette  famille  est  incertaine  ;  le  nom  patro- 
nymique parait  être  dans  la  forme  de  ceux  que  portaient  les 
Maures  d'Espagne.  Eux-mêmes  prétendent  appartenir  à  une  vieille 
famille  noble,  d'origine  arabe. 

Les  Turcs,  dans  les  premiers  temps  de  leur  établissement  à 

1.  Coran,  xxxvin-67,  68. 

2.  A  l'angle  des  rues  Combes  et  Rouaud. 
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Constantine,  cherchèrent  à  s'appuyer  sur  les  Ben  El  Feggoun 
pour  contrebalancer  l'influence  de  la  vieille  famille  religieuse  des 
Oulad  Abdelmoumen,  à  la  tête  du  parti  national,  qui  leur  était 
hostile.  Les  Ben  El  Feggoun  retirèrent  de  cette  amitié  des  Turcs 
une  foule  d'honneurs,  d'avantages  et  de  privilèges. 

Abou  Zakariya  Yahiya  ben  Mohammed  El  Feggoun,  père  du  per- 
sonnage dont  nous  venons  de  lire  l'épitaphe,  était  un  savant  très 
estimé  de  son  temps.  Il  est  l'auteur  d'une  glose  marginale  re- 
nommée sur  la  Moudaouana  <OjjOU,  ouvrage  de  jurisprudence. 
Etant  allé  faire  un  voyage  à  Tunis,  il  se  fixa  dans  cette  ville  «  que 
l'on  ne  peut  plus  quitter  lorsqu'on  y  est  une  fois  entré  »  (1),  et 
devint  imam  de  Djamâ-Ezzitouna.  En  1535,  lors  du  sac  de  Tunis 
par  Charles-Quint,  il  fut  tué  dans  la  mosquée  même,  où  il  était 
occupé  à  lire  les  ouvrages  du  saint  El-Boukhari. 

Abou-Moliammed  Abd-el-Kerim,  dont  Tépitaphe  nous  occupe, 
est  le  véritable  fondateur  de  la  grandeur  de  la  famille.  Il  étudia 
à  Constantine  sous  les  professeurs  les  plus  renommés  du  temps, 
entr'autres  le  cheik  El-Ouezzân,  et  fut  d'abord  imam  de  la  grande 
mosquée.  En  1567,  éclata,  contre  l'autorité  turque,  une  révolte 
dont  les  Oulâd  Abdelmoumen  étaient  les  véritables  instigateurs. 
Le  cheikh  Abdelkerim  se  hâta  en  conséquence  de  prendre  fait 
et  cause  pour  les  Turcs.  Ses  compatriotes  le  députèrent  à  Alger 
à  cette  occasion,  et  il  sut  si  bien  gagner  les  bonnes  grâces  du 
pacha,  que  celui-ci  lui  conféra  la  dignité  de  Cheikh-el-Islam, 
fXJÏ\  f.\±+  f^~'  retirée  aux  Abdelmoumen. 

Le  Cheikh-el-Islam  était  un  véritable  chef  de  la  religion,  devant 
lequel  s'inclinait  le  représentant  du  pouvoir  temporel  lui-même. 
Il  était  investi  d'une  foule  de  prérogatives  et  de  privilèges,  exemp- 
tions d'impôts,  etc.  Sa  demeure  offrait  aux  criminels  un  asile  in- 
violable. Plus  tard,  à  ces  hautes  fonctions,  devenues  héréditaires 
dans  la  famille,  on  joignit  celles  d'Émir  Errekeb,  j*U~II  ^5j  j\*l  : 
celui  qui  en  était  investi  avait  le  commandement  suprême  de 
l'immense  caravane  de  pèlerins,  qui  tous  les  deux  ans  se  rendait 
du  Maghreb  à  la  Mekke.  (Voir  infra,  les  inscriptions  n°  18,  22, 
26.) 
Les  ben  El  Feggoun  (2)  ont  donné  de  nombreux  cadis  à  la  ville 


1.  Ces  renseignements  sont  tirés  de  mémoires  manuscrits  particuliers  à  la 
famille. 

2.  Cf.  Vayssettes,  Constantine  sous  la  domination  turque.  (Recueil  de  Cons- 
tantine, année  1867,  p.  281  et  sq.,  323  et  sq.)  —  Erneat  Mercier,  Élévation  de 
la  famille  El  Feggoun.  (Même  recueil,  année  1878.) 
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de  Constantine.  Ils  furent  fréquemment  appelés  à  Tunis  même 
par  les  princes  hafcides  qui  les  nommèrent  à  de  hauts  emplois. 


14. 

«  Inscription  en  caractères  coufiques,  dit  Gherbonneau,  for- 
mant le  fronton  de  la  porte  d'une  chapelle  qui  fait  Face  au  re- 
fuge musulman.  Le  tableau  en  bois  sur  lequel  elle  est  sculptée 
représente  un  cintre  à  lignes  brisées  et  passe  à  Constantine  pour 
un  des  plus  jolis  échantillons  de  l'art  musulman  (1)  ».  L'inscrip- 
tion ayant  malheureusement  disparu  avec  la  zaouia,  nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  cette  description  un  peu  sommaire. 

<Mt  lyjAc  ^jjt  ^îv/"*  ^  *  J^--»Vlj  j-udl 

fLJlj  Ul_.iil  ->i  (S^3  ^ c5  ûr-rfL*'   *-r^ 

^_tti«!      L.^-^44     <4)     ij>>6^     C>J     (^     ^-^     Ly-I 

L«i*  »^LJ1  jIj  4>otj  <JâJ  ^»-  <*j  ^5-â*  ^  a! 

Traduction.  —  J<?  ???e  réfugie  auprès  de  Dieu  pour 
échapper  à  Satan  le  lapidé! 

Dans  les   édifices  que  Dieu  a  permis  d'élever,  et  dans 

1.  Soc.  Arch.,  année  56-57,  p.  88-90. 
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lesquels  son  nom  est  répété ,  on  proclame  ses  louanges  du 
matin  au  soir  (1). 

C'est  un  édifice  élevé,  rempli  par  la  prière,  consacré  à 
Dieu  :  il  sera  pardonné  à  ceux  qui  s  y  trouvent,  et  à  celui  qui 
Va  fondé  et  construit,  Yahya  ben  Mahdjouba,  qui  ïa  con- 
sacré à  Dieu!  Que  Dieu  lui  pardonne  ses  fautes  passées ,  le 
préserve  des  brûlures  de  F  enfer  et  F  admette  dans  la  demeure 
du  salut,  bienheureux  séjour!  Qu'il  lui  accorde  la  grâce  et 
la  paix  loin  des  terreurs  du  jour  de  la  résurrection  !  Qu'il  le 
favorise  dune  place  dans  la  plus  haute  région  du  paradis, 
bienheureux  ceux  qui  l'habitent  ! 

En  F  année  Ich  (1010)  (1601  de  J.-C.)  la  construction  a 
été  terminée  et  F  édifice  consacré  à  Dieu.  0  lecteur,  prie 
pour  celui  qui  Fa  fondé! 

Nous  ne  savons  presque  rien  de  la  vie  du  personnage.  11  en  est 
fait  mention  dans  un  passage  des  mémoires  manuscrits  de  la  fa- 
mille Ben  El  Feggoun,  duquel  il  résulte  que  le  moufti  Yahya  ben 
Mahdjouba  accomplit  le  pèlerinage  en  compagnie  d'un  certain 
Abou  Y  Abbas  Ahmed,  aussi  appelé  Hameida  ben  Hassan  El 
Gharbi,  suppléant  du  cadi  banalité,  qui  mourut  en  1030  (1621). 
Nous  verrons  plus  loin  (2)  que  Yahya  ben  Mahdjouba  s'est  illustré 
dans  la  fonction  de  moufti,  et  qu'il  est  décédé  en  1017  (1608). 

L'édifice  dont  il  est  ici  question  portait  le  nom  de  Zaouiet-Tlem- 
sani  et  se  trouvait  sur  l'emplacement  actuel  de  la  rue  Thiers. 


15 


Kpitaphe    relevée   par   Cherbonneau    dans   l'ancien    cimetière 
arabe  (3).  N'existe  plus. 


<1S\  VI  «Jl  V 


1.  Coran,  xxiv-36. 

2.  Inscription  n°  16. 

3.  Op.  cit.,  p.  92. 


II.  —  DÉPARTEMENT  DE  C0NSTANT1NE  23 

Traduction.  —  Az/  «o/w  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

Il  n'y  a  d'autre  divinité  que  Dieu,  Mohammed  est  ren- 
voyé de  Dieu. 

Ceci  est  le  tombeau  de  celui  qui  aspire  humblement  à  la 
miséricorde  de  Dieu,  Hadj  Othmam  ben  Tahar  El  Mili. 
Année  1015  (1606). 

A  la  4e  ligne,  nous  avons  remplacé  le  mot  â^  ,  que  donne 
Cherbonneau  par  celui  plus  conforme  aux  règles  de  la  grammaire 

L'adjectif  El  Mili  indique  que  le  défunt  était  originaire  de  Mila, 
chef-lieu  de  canton  à  50  kilomètres  nord-ouest  de  Constanline, 
le  Milevum  des  Romains. 


16 


Inédite. 

Planchette  actuellement  déposée  au  musée  de  la  ville. 

La  forme  est  celle  des  mechehed  ordinaires.  Au  milieu  de  l'in- 
scription, dans  la  partie  laissée  en  blanc,  est  figurée  une  rosace. 

Caractères  maghrébins  en  relief. 

Hauteur  de  l'inscription  :0m,59.  —  Plus  grande  largeur  :  0m,52; 
hauteur  de  lalif  :  0m,05. 


jï\  pli*  yy>  Jî  jç^jli  à\r-J\  <U\  r 

Â-J^Jl  ^LL*M  jUI   LoUI   J-^l  jJuJ!   Jix 
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Ai  v     jfj     UKÎ    l*tU  *   £ia^'   >A»J  l^JI  X-   vl^5 

<^û!1j  jJic  <*.**>  aIc  jjul  ^  j  ^fi  j-tlc  £C?I  pjp  <î>t^  <JUl 

Traduction.  —  Az/  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Dis  :  cest  un  message  magnifique  ;  et  vous  vous  en  dé- 
tournez (1). 

Ceci  est  le  tombeau  du  cheikh,  du  savant,  du  gardien  [de 
la  tradition),  du  combattant  [dans  la  voie  de  Dieu),  deïémi- 
nent,  du  prédicateur,  du  chef,  du  fécond,  du  très  docte,  du 
moufti,  du  véridique,  du  très  intelligent;  une  montagne  de 
science,  que  Vhumanité  reconnaît  pour  être  sa  prunelle,  et 
F  œil  de  son  cœur.  Il  a  illustré  la  fonction  de  moufti,  qui  lui 
avait  été  accordée  en  bienfait  :  or,  il  a  été  égal  à  sa  tâche, 
et  Va  remplie  excellemment  :  c'est  le  cheikh  Abou  Zakariya 
Yahya  ben  Mahdjouba.  —  Que  Dieu  le  couvre  de  sa  misé- 
ricorde et  lui  donne  le  Paradis  pour  demeure!  —  La  misé- 
ricorde divine  Pa  pris  sous  sa  protection  dans  la  matinée 
du  lundi,  dixième  jour  du  mois  de  Rebiâ  Thani  de  F  année 
mil  dix-sept.  (Correspondant  au  24  juillet  1608.) 


Nous  connaissons  déjà  Sidi  Yahya  ben  Mahdjouba  pour  l'avoir 
vu  au  n°  14. 


1.  Coran,  xxxvm-67,  68. 
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17. 

JLC  ^JU-,   ïjjl   «.jlII    «^»U\    J^Jl!  i-La!l 

Traduction.  —  Louanges  à  Dieu!  Il  n'y  a  de  divinité 
que  Dieu,  Mohammed  est  F  envoyé  de  Dieu,  —  que  Dieu 
répande  sur  lui  ses  grâces  et  lai  accorde  le  salut!  — 

Ceci  est  le  tombeau  de  celui  qui  est  décédé  dans  la  grâce  de 
Dieu  Vivant  et  Éternel,  le  saint,  le  vertueux, le  juste,  le  bon 
conseiller,  le  cheikh,  source  de  bènédktions,  Sidi  Abder- 
rahman  El  Menateqi,  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  ! 

L'ancienne  mosquée  du  saint  se  trouvait  dans  le  quartier  des 
tamisiers  (1),  sur  le  tracé  actuel  de  la  rue  Nationale,  près  de  la 
rue  Vieux.  Elle  a  complètement  disparu,  et  avec  elle  l'inscription. 
Nous  donnons  ici  le  texte  publié  par  Cherbonneau,  avec  une  cor- 
rection :  à  la  5e  ligne,  ^"Ul  pour  {Jû>\AS  que  donne  cet  auteur  (2). 

D'après  Cherbonneau,  Sidi  Abderrahmam  El-Menateqi  serait 
originaire  du  Maroc.  Il  passa  sa  vie  enfermé  dans  une  cellule  de 
la  mosquée  des  tamisiers,  pratiquant  l'ascétisme  le  plus  rigou- 
reux. Il  mourut,  suivant  le  même  auteur,  en  1022  (16*13  de  J.-'C), 
et  le  caïd-el-bab  (3),  fit  élever  une  mosquée  sous  son  invocation, 
située  à  l'emplacement  même  de  l'ancien  temple.  Tout  a  disparu 
aujourd'hui. 


1.     (J^ij*'1     ±££**, 

2.  Op.  cit.,  p.  94. 

3.  Sorte  de  directeur  des  octrois  de  la  ville. 
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18. 

f-L-    Je     <\JI    J^j    ~>J\    J2~J\    <J|I    ^ 

*^«  •  »  « 

.  .      «•         •     ••  » 

JlX    «^A—     JV-.VI    i-Lall   Jj)»     Ty^W    XA>. 

j£.^>  ^\j  <~~c>  A>-V^  ?y  (Jy  [*-f  ^  ^»-û» 

r1 


i  i.rr 


Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Moham- 
med et  sa  famille,  qu'il  leur  accorde  le  salut! 

Dis  :  cest  un  message  magnifique,  et  vous  vous  en  dé- 
tournez (1)/ 

C'est  lui  le  Dieu  vivant,  il  n'y  a  pas  d'autre  divinité  que 
lui.  Invoquez-le  en  lui  offrant  un  culte  pur.  Louanges  d 
Dieu,  maître  des  mondes  ! 

Ceci  est  le  tombeau  du  cheikh,  du  saint,  du  vertueux,  du 
légiste,  du  dévot,  du  chaste,  le  Cheikh  des  Musulmans  et  le 

1.  Koran,  xxxvm,  67  et  68. 
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serviteur  des  deux  Villes  Sacrées  et  Nobles  (1  ),  Saïd  ben  Sàïd 
ben  Sid  Abdallah  ben  Mohammed,  descendant  du  cheikh, 
du  saint ,  du  vertueux,  du  probe,  Sidi  Abd  El  Moumen  fils 
de  Messaoud  Chéri f  El  H. assaut,  —  que  Dieu  nous  fasse 
profiter  (des  bénédictions)  de  ces  deux  saints,  —  décédé  dans 
l'après-midi  du  dimanche^  quatrième  jour  de  Safar  de 
Vannée  1023.  (Correspondant  au  16  mars  1G14.) 

On  voit  encore  le  tombeau  de  Sidi  Abdelmoumen  dans  la  mos- 
quée du  saint,  située  à  l'angle  de  la  rue  Perrigaux  et  de  la  rue  des 
Tanneurs;  mais  l'épitaphe  ci-dessus  en  a  été  distraite  et  n'a  pu 
être  retrouvée.  D'après  Cherbonneau  (2),  l'inscription  était  sculptée 
sur  un  tableau  de  forme  ogivale,  avec  lettres  en  relief.  On  lisait 
au  milieu,  gravé  en  caractères  plus  petits,  le  145e  vers  du  Borda, 
entouré  d'un  encadrement  de  forme  ovale  : 

Traduction.  —  Celui  qui  met  sa  confiance  dans  l'envoyé 
de  Dieu,  s'il  rencontre  un  lion  dans  son  repaire,  n  est  point 
inquiété. 

La  chapelle  de  Sidi  Abdelmoumen  est  une  des  plus  anciennes 
de  Constantine.  Elle  a  été  restaurée  au  xvin0  siècle  par  un  janis- 
saire turc,  qui  avait  épousé  une  descendante  du  saint  (Voir  inscrip- 
tion n°  33). 

Les  Oulad  Abdelmoumen,  dont  il  existe  actuellement  encore 
des  descendants  a  Constantine,  appartiennent  à  une  de  ces  familles 
maraboutiques  venues  de  Saguiet-el-Hamra,  qui,  dans  le  courant 
du  xve  siècle,  se  sont  déversées  sur  le  Maghreb.  Etablis  d'abord  à 
Biskra,  ils  vinrent  à  Constantine  au  commencement  du  xvie  siècle, 
et  ne  tardèrent  pas  à  y  acquérir  une  haute  inlluence  religieuse. 
Acceptés  par  les  Hafcides,  ils  reçurent  d'eux  le  titre  de  Cheikh-el- 
Islam  ou  chefs  de  la  religion,  héréditaire  dans  la  famille.  Un  des 

1.  La  Mekke  et  Médine. 

2.  Op.  cit.,  p.  96. 
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leurs  était  en  outre  Emir  Errekeb  jjjJUII  ^Sj  jul.  ou  chef  de  la 
caravane  de  pèlerins  qui  se  rendait  tous  les  deux  ans  à  laMekke. 
Alliés  aux  Oulad  Çaoula,  qui  exerçaient  à  Constantine  une 
grande  influence  politique,  les  Oulad  Abdelmoumen,  représentant 
le  vieil  esprit  national,  devaient  naturellement  se  montrer  hos- 
tiles à  l'établissement  de  l'autorité  turque  en  Algérie.  Au  commen- 
cement de  l'année  1534,  Kheireddine  faisait  son  entrée  à  Cons- 
tantine et  y  laissait  une  garnison  de  trois  cents  janissaires.  Les 
nouveaux  maîtres  du  pays  trouvèrent  dans  la  famille  des  Ben  el 
Feggoun  (voir  inscription  n°  13)  un  appui  précieux.  Leur  politique 
constante  devait  être  dès  lors  d'opposer  ces  derniers  aux  Oulad 
Abdelmoumen,  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  dépouillés  de  leurs 
titres  de  Cheikh-el-Islam  et  de  Roqqas  Ennebi  (1)  :  Cherbonneau 
rapporte  même,  d'après  des  traditions  locales,  que  les  Turcs 
campés  sur  le  Mansoura  attirèrent  dans  leur  camp  Sidi  Abdel- 
moumen et  le  firent  empoisonner.  «  On  écorcha  son  cadavre, 
et  sa  peau,  bourrée  de  paille,  fut  envoyée  à  Alger  (2)  ». 


19. 

Copie  d'une  épitaphe  prise  par  Cherbonneau  dans  l'ancien  ci- 
metière musulman  (3).  N'existe  plus. 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Dis  :  je  ne  vous  demande  pas  d'autre  salaire,  que  de  vous 
voir  prendre  un  chemin  conduisant  à  Dieu  (4). 

1.  Le  titre  de  Roqqas  Ennebi  (messager  du  prophète)  est  synonyme  de 
celui  d'Emir  Errekeb. 

2.  Loc.  cit.,  p.  98. 

3.  Op.  cit.,  p.  98. 

4.  Koran,  xxxv,  59. 
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Est  décédé  celui  à  qui  est  fait  miséricorde ,  Mohammed 
ben  El  Amri  ôen  El  Guerrab,  dans  le  mois  de  Don  VHidja 
de  r année  1065.  (Correspondant  à  la  période  du  1er  a  a 
29  octobre  1654.) 


20. 

Inédite. 

Stèle  d'apparence  ancienne,  encastrée  dans  un  mur  de  la  mos- 
quée de  Sidi  1'  Akhdar.  Une  épaisse  couche  de  chaux  permet  ;i 
peine  de  distinguer  les  caractères.  L'inscription  parait  n'avoir  ou 
que  quatre  lignes.  Mais  le  coin  de  droite  de  la  quatrième  ligne 
manque,  avec  les  deux  lettres  ^c.  La  fin  du  dernier  mot,  qui 
commence  par  Jl,  est  illisible.  Ecriture  barbaresque. 

Rectangle  de  0m,  38  de  hauteur  sur  Gm,335  de  largeur. 


Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux  ! 

Ceci  est  le  tombeau  du  savant, 
du  Très-docte  le  Cheikh  Sidi 
[Abylelaziz  El... 

Les  indigènes  de  Constantine  n'ont  conservé  aucun  souvenir  du 
Cheikh  Abdeiaziz,  ce  qui,  avec  l'apparence  de  la  pierre,  porte  à 
croire  que  l'inscription  est  assez  ancienne. 
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21. 

Épitaphe  gravée  en  caractères  cursifs  sur  une  dalle  blanchâtre 
(ancien  cimetière  arabe),  dit  Cherbonneau(l).  N'a  pu  être  retrou- 
vée : 

■M 

Traduction.  —  Az/  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Le  croyant  est  vivant  dans  les  deux  demeures  (2). 

Est  décédé  vers  le  pardon  de  Dieu,  Compatissant  et  Gé- 
néreux, son  esclave  Ibrahim  ben  Qaddour,  année  1104 
(1692). 


22. 

Cénotaphe  en  bois  figurant  une  mosquée,  disposé  dans  la  cha- 
pelle funéraire  de  la  maison  des  Oulad  Cheikh-el-Feggoun,  rue 
Fontanilhes.  Le  minaret,  placé  au-dessous  de  la  tête  du  mort, 
mesure  environ  lm,60  de  hauteur.  L'inscription  est  gravée  en 
relief  sur  la  paroi  extérieure  située  à  l'opposé  du  minaret. 

Longueur  de  la  deuxième  ligne  :  0m,72.  Hauteur  de  l'alif  :  0m,06. 

Caractères  barbaresques  ordinaires.  —  Inédite. 


i  irr 


j^Jj!  Ijl-*  Ju«->.  4J  jlJ-1 


i.  Op.  cit..  p.  99. 

2.  tU'jJI  et  è^i-'il,  la  vie  présente  et  l'autre  vie. 
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Traduction.  —  Louanges  à  Dieu!  A  élevé  ce  tombeau 
béni,  Sidi  Beder-Eddin,  pour  son  grand-père.  Année  1122 
(1710-1711). 

Nous  retrouverons  Sidi  Beder-Eddin  dans  l'inscription  n"  26. 
11  est  regrettable  que  ce  personnage  n'ait  pas  pris  soin  de  nous 
donner,  avec  son  nom,  celui  de  l'aïeul  auquel  il  élevait  un  tom- 
beau. 


23. 


Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Louanges  à  Dieu  seul! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  la  meilleure  de  ses  créa- 
tures, Mohammed,  et  sur  ses  descendants! 

S'est  dirigé  vers  le  pardon  du  Magnanime,  du  Miséricor- 
dieux, —  Sid  Amor  ben  Sid  Ahmed  Ezzouaoui;  dans  le 
dernier  tiers  du  mois  de  Ramadan  de  [année  1128  {du  7  au 
17  septembre  1716). 

Cet  épitaphe,  provenant  de  l'ancien  cimetière  arabe,  était 
gravée  «  sur  une  planche  sculptée  avec  soin,  et  qui  parait  avoir 
été  coloriée,  »  dit  Cherbonneau  (1).  Nous  n'avons  pu  la  re- 
trouver. 

1.  Op.  cit. y  p.  102. 
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24. 

Inédite. 

Caractères  en  relief  gravés  sur  une  planche  longue  delra,66  et 
large  de  0m,26  actuellement  déposée  au  musée  de  la  ville. 

Fond  bleu,  encadrement  rouge,  écriture  dorée;  caractère  me- 
cherqi  d'un  type  ordinaire. 

L'inscription  est  divisée  en  deux  parties  par  le  milieu  où  se 
trouve  une  rosace  formée  de  deux  triangles  entrecroisés  (sceau 
de  Salomon). 

On  lit  sur  la  partie  de  droite  : 


lrc  ligne  : 
4\  J-^j  ±J-   Ko-—  J-£  «4)1  J^j  fr^^  J-^J^  ^  (H 

2e  ligne  : 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur 
Mohammed,  sa  famille  et  ses  compagnons  ;  qu'il  leur  accorde 
un  salut  généreux! 

Cette  maison  s*  épanouit,  brille  et  resplendit  g  aiment  aux 
yeux  des  spectateurs  ;  le  bonheur  est  écrit  sur  ses  portes  : 
pénétrez  avec  le  salut  et  la  paix  ! 

La  deuxième  ligne  forme  deux  vers  scandés  sur  le  mètre  remet. 
A  la  deuxième  ligne,  0»lkl  est  pour  vl»»U*l,  par  suite  d'une  con- 
fusion de  lettres  fréquente  dans  les  pays  barbaresques. 
Sur  la  partie  de  gauche  : 


II.  —  DÉPARTEMENT  DE  C0NSTAN1 1  IE 
lr    ligne  : 

J^VI     £?jVI     J^     \     J&     lfjli\     j\j\\     ai*     jj^     ^)     jj-l 

j>\3\  'Ajt,  diJij  j^ir  &  J*  gj^l  û;  o-u  ■V-"  ^r- 

Traduction.  —  Louanges  à  Dieu! 

Cette  maison  bénie  a  ''■/<'■  réédifiée  par  les  soins  du  très- 
magnifique,  très'élevé^  très- glorieux,  notre  maître  A  hou 
r  A  bba.s  Sid  Ahmed  fils  du  très  magnifique, 

très  glorieux,  SidAbba*  ben  El  Hadj  Ali  ben  Djelloul, 
1)  lu  date  il<'  la  première  dizaine  du  mois  de  Dieu  Chdbane, 
de  l'année  1 1  M  de  ï  Hégire  du  prophète \  —  que  Dieu 
répande  ur  lui  ses  grâces  et  lui  accorde  le  salut  !  (  'orrespon- 
dant  à  lapériode  du  19  au  28  févt 'ier  1730.) 

Cette  inscription,  actuellement  déposée  .'i1)  Musée  pie  Constan- 
tine,  formait  autrefois  la  dédicace  d'une  maison  appartenant  a 
la  famille  ben  Djelloul,  et  démolie  lors  du  percemenl  de  la  rue 
Nationale. 

La  famille  des  ben  Abd  el  Djalil,  ou  par  abréviation  ben 
Djelloul  (1),  est  originaire  de  Pès,  où  leurs  homonym<  non 
leurs  parents,  ont  rempli  de  liante-,  fonctions  â  la  cour  des  Che- 
rifs.  Sid  Abbasben  El  HadjAli,donl  il  esl  ici  question, était bach- 
kateb  dn  bey  Keliane  Housseïn  bou  Kemia,  et,  d'après  Cherbon- 
rait  le  véritable  fondateur  de  la  mosquée  de  Souq-el-Ghe- 
zal,  actuellement  transformée  en   égli       atbédrale  [2  .  Les  ben 


1.  Lee  diminutifs  dam  le  genre  de  Djelloul,  leli  q  te  Abboud  (pour 
AbdelkerimJ  kzzom  ''pour  Abd-el-Aziz]  etc.,  ;  >ir  été  importé!  pai 

les  M  lagne  en  Ifriqiya  et  au  Maghreb. 

t.  v.  a  ce  -  ijet  L'ineeription  n°  21. 

II. 
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Djelloul  remplissaient  auprès  des  beys  les  fonctions  de  légistes  et 
de  khoudjas  (secrétaires).  De  nombreux  représentants  de  cette 
famille  existent  actuellement  encore  à  Constantine. 


25. 

Inédite. 

Inscription  analogue  à  la  précédente,  gravée  en  relief  sur  une 
planche  longue  de  lm,70  et  large  de  0m,24,  déposée  au  musée  de 
Constantine. 

Caractères  mecherqi,  surchargés  d'ornements. 

Hauteur  de  l'alif  :  0m,65. 

Trois  rosaces  sont  gravées,  deux  sur  les  côtés  de  l'inscription 
et  une  au  milieu,  celle-ci  formée  de  deux  carrés  entrecroisés.  La 
planche  est  peinte  en  bleu,  avec  encadrements  rouges,  les  carac- 
tères dorés. 

Traduction.  —  Cette  maison  brille  de  gaîté,  et  resplendit 
de  joie  aux  yeux  des  spectateurs; 

Le  bonheur  est  écrit  sur  ses  portes  :  entrez-y  avec  le  salut 
et  en  paix. 

Les  deux  vers  ci-dessus  sont  scandés  sur  le  mètre  remet. 

Comme  l'inscription  précédente,  celle-ci  est  la  dédicace  d'une 
maison  appartenant  à  la  famille  ben  Djelloul.  Nous  pensons 
qu'elle  doit  dater,  à  peu  de  chose  près,  delà  même  époque,  c'est- 
à-dire  du  règne  de  Hasseïn  Bou  Kemia  (1713-1736). 


26. 

Inédite. 

Mechehed  en  bois  bien  conservé,  seul  reste  de  l'ancien  tom- 
beau, dans  la  chapelle  funéraire  de  la  maison  des  ben  Cheikh 
El  Feggoun,  rue  Fontanilhes. 

Caractères  barbaresques  d'un  beau  type,  en  relief. 
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Dimensions  do  l'inscription  :  hauteur  :  Q°*915\  plus  grande  lar- 
geur :  0m, 51. 

m  S 

Cr-^j-*».  "A-j-JI  *-*^l  t£*}UI  ^J  J>-j  cj-^jj  ouJLAI  ^j  >•' 

Oj-âfll   -XJ3*  ^JL*  ^--Jai-I  f%-VI    £~lll    à 


Traduction.  —  Je  me  réfugie  auprès  de  Dieu  pour 
échapper  à  Satan  le  lapidé  ! 

Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricordieux  ;  que  Dieu 
répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Mohammed,  sur  sa 
famille  et  ses  compagnons  ;  qu'il  leur  accorde  le  salut!  Dis  : 
c'est  un  message  magnifique  ;  et  cous  cous  détournez  de 
lui(\)! 

Ceci  est  le  tombeau  du  jeune  homme,  très  pieux,  dévot, 
très  généreux,  d'une  noble  et  haute  origine, 

Abou'Dhià  Noureddin,  descendant  du  cheikh,  du  savant, 
du  très-docte. 

Emir  de  la  caravane  des  musulmans,  messager  de  l En- 
voyé du  Maître  des  mondes,  le  prédicateur  Sid  Beder-eddin% 

fils  du  cheikh  el-lslam,  le  prédicateur,  Sidi  Mahammed 
El  Fcggoun, 

1.  Qoran,  xxx.vm-67,  68. 
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décédé,  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  —  dans  la 
nuit  du  [mercredi  au)  jeudi,  vingt-deux 

(jours)  écoulés  du  mois  de  Rebiâ-el-Aouel,  année  onze 
cent  quarante-trois  de  l'hégire  du  prophète.  (5  octobre  1730.) 

A  la  sixième  ligne,  on  lit  ^.tëj  au  lieu  de  ^Lâj; 

A  la  septième,  {XSi\  'f^\  <j  au  lieu  de  ^kJi\  '^r  J,l. 

Au  sujet  de  la  dignité  de  Cheikh-el-Islam,  héréditaire  dans  la 
famille  des  Ben  el  Feggoun,  voir  l'inscription  n°13.  L'imam  de  la 
grande  mosquée,  qu'en  était  investi,  devenait  un  véritable  vicaire 
de  l'imam  de  la  Mekke. 

Les  titres  de  ^j^JLJLl  ^fj  jul  et  gj-OUJI  ^tj  J^*-j  o^j  sont  syno- 
nymes. Le  «  Messager  du  Prophète  »  était  investi  de  droits 
absolus  sur  toutes  les  personnes  composant  la  caravane  des 
pèlerins;  il  bénéficiait  en  outre  des  profits  de  toute  sorte  qu'il 
tirait  de  ce  long  voyage. 

Le  Beder-eddin,  père  de  Nour-eddin,  dont  il  est  ici  question, 
est  probablement  le  même  que  celui  de  l'inscription  n°  22  (1). 


27. 

Ancien  palais  d'Ahmed  Bey,  actuellement  hôtel  du  Général 
commandant  la  Division. 

Inscription  en  beau  caractères  mecherqi,  gravée  sur  une  table 
de  marbre  blanc,  de  lm,25  de  longueur  sur  0m,62  de  largeur.  La 
hauteur  de  l'alif  est  de  0,06. 

D'après  Féraud  «  le  graveur  aurait  eu  soin  de  couler  du  plomb 
dans  le  creux  des  lettres  et  des  fioritures,  de  manière  à  leur  don- 
ner une  teinte  noirâtre,  pour  les  faire  ressortir  sur  le  marbre 
avec  plus  de  vigueur  ».  Nous  croyons  qu'il  s'agit  non  pas  de  plomb, 
mais  d'une  sorte  de  ciment  extrêmement  dure. 

Les  huit  vers  qui  suivent  l'invocation  sont  du  mètre  kamil.  La 
table  étant  oblongue,  on  les  a  gravés  à  raison  de  deux  par  ligne, 
en  dessinant  autour  de  chaque  vers,  un  encadrement.  Au  cin- 
quième vers  (quatrième  ligne  de  l'inscription,  septième  de  notre 

1.  Cf.  Vayssettes,  Conslanline  sous  la  domination  turque,  p.  281  et  sq.,  323 
et  sq.  —  E.  Mercier,  Élévation  de  la  famille  El  Feggoun  {Soc.  Arch.  de  Cons- 
tanline,  année  1878). 
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texte)  le  marbre  a  été  creusé  à  la  place  du  mot  yj*>,  qui  parait 
manifestement  ajouté  après  coup. 
Nous  avons  respecté  la  ponctuation  de  l'original. 


y       /y  '  ' 


I     I  '  I  '  Il 


'  '  '         1 1        '  I  I 


I  '    I       I  I  I  I 


j&  oli  jjl    ?  .a»j  J>Vl  Jl  dH  jl  VI  ^^ 

'  I       "   i        I  I  ! 

•  i       ii       —  '       \ 

•      &      I       •/•    C  ,  *i     ;      u;  I  -*>  I*» 

'  //    \  S         S       ~ 

y  ?  w  ^    I  ^        s    J>  /        s  s  /        a   s 


/s 


Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur 
Mohammed! 

Dans  les  édifices  que  Dieu  a  permis  d'élever  et  dans  les- 
quels son  nom  est  répété,  on  proclame  ses  louanges  du  matin 
au  soir  (1). 

Salles  garnies  de  merveilles,  êtes- vous  des  palais  consacrés 
au  culte,  ou  bien  le  paradis  où  Ton  s'endort  dans  la  grâce 
divine? 

\.  Qoran,  xxrv,  36. 
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Ou  bien  un  temple  de  bonnes  œuvres,  et  paré  du  plus 
vrécieux  éclat  par  la  noblesse  de  son  fondateur? 

C'est  un  édifice  où  sont  dressées  les  colonnes  de  la  reli- 
gion, à  r  ombre  de  F  obéissance  au  Dieu  unique, 

édifice  semblable  au  soleil:  mais  cet  astre  voit  parfois 
décroître  sa  splendeur,  tandis  que  lui  brillera  toujours  de 
F  éclat  de  la  piété; 

édifice  aussi  large  que  les  mains  ouvertes  de  [Housseïn], 
et  souriant  aux  croyants  prosternés. 

Grâce  à  lui,  son  fondateur  espère  obtenir  les  faveurs  de 
celui  qui  laisse  tomber  le  long  voile  de  sa  miséricorde  sur  les 
pécheurs,  quand  ils  reviennent  à  lui  de  bonne  heure. 

Telle  est  la  plus  belle  récompense  que  puissent  souhaiter 
ceux  qui  espèrent;  et  ï obtenir  dam  cette  vie  comme  dans 
l'autre  est  le  plus  noble  but. 

Si  maintenant  vous  demandez  la  date  de  cette  construc- 
tion,  elle  est  contenue  dans  ces  mots  :  le  bey  du  siècle, 
Houssein  ben  Mohammed.  —  1143  (1730-31  av.  J.-C). 

L'inscription,  déjà  brisée  lors  de  la  prise  de  la  ville,  a  été  dé- 
couverte dans  une  chambre  du  palais  d'Ahmed-Bey.  On  a  pris  le 
soin  d'en  rajuster  les  morceaux  et  de  les  sceller  dans  le  mur 
d'une  chambre  du  Palais,  attenant  au  cabinet  du  Général  de  Di- 
vision. 

Cherbonneau,  le  premier  qui  Tait  publiée  (1),  l'accompagne 
d'un  commentaire,  qui  viendrait  expliquer  plusieurs  faits  à  la 
monographie  de  Constantine,  et  duquel  il  résulte  : 

1°  Que  cette  inscription  n'est  autre  que  la  dédicace  de  la  mos- 
quée de  Souq-el-Ghezal  (2),  affectée  aujourd'hui  au  culte  catho- 
lique comme  église  cathédrale  ; 

2°  Que  le  véritable  fondateur  de  cet  édifice  serait  Àbbas  ben 
Ali  Djelloul  (3),  qui  exerçait  les  fonctions  de  bach  kateb  (sorte  de 
secrétaire  général)  auprès  du  bey  Kelian  Housseïn  Bou  Kemia. 

1.  Soc.  Arch.  de  Constantine,  année  54-55,  p.  102  107.  Cherbonneau  ne 
donne  pas  la  ponctuation  du  texte.  Au  quatrième  vers,  il  a  lu  jsJI  ^^  ojub 

au  lieu  de  jOI  ^  0JA3. 

2.  Le  marché  de  la  laine  filée. 

3.  V.  au  sujet  des  ben  Djelloul  l'inscription  n°  24. 
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Celui-ci,  envieux  de  la  renommée  acquise  par  son  subordonné, 
aurait  voulu  partager  avec  lui  les  frais  de  construction  de  la 
mosquée;  puis,  à  la  mort  de  ce  dernier,  il  aurait  fait  gratter  le 
nom  d'Abbas  sur  la  dédicace,  pour  y  substituer  le  sien,  comme 
le  prouve  la  lésion  faite  dans  la  table  de  marbre,  au  premier  tiers 
du  cinquième  vers. 

Nous  ne  saurions  rapporterici  le  commentaire  de  Cherbonneau 
que  sous  toutes  réserves.  On  sait  que  le  dévoué  professeur  était 
un  peu  prompt  à  ajouter  foi  aux  traditions  locales.  Or,  il  lenail 
les  renseignements  ci-dessus  de  la  famille  même  desben  Djelloul, 
naturellement  portée  à  se  donner  le  beau  rôle.  M.  Ernest  Mercier 
ne  voit  au  contraire  aucune  raison  de  refuser  au  bey  Bou  Kemia 
le  mérite  de  cette  construction. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'inscription  ci-dessus  est  actuel- 
lement encastrée  dans  un  mur  du  palais  de  la  Division.  Il  s'a°it 
de  l'ancien  palais  du  bey  Ahmed,  de  construction  toute  récente, 
puisqu'il  était  à  peine  achevé  lors  de  la  conquête.  Nous  n'entre- 
prendrons point  ici  la  description  de  cet  édifice,  qui  a  d'ailleurs 
été  faite  en  détail  et  avec  assez  d'exactitude  par  Féraud(l).  Re- 
marquons seulement  que  la  plupart  des  inscriptions  qui  y  ont 
été  découvertes  (2)  avaient  appartenu  à  l'origine  à  d'autres  mo- 
numents, et  ne  se  trouvaient  dans  le  palais  du  bey  que  par  suite 
d'un  concours  fortuit  de  circonstances. 

Rien,  dans  ces  inscriptions,  ne  rappelle  la  date  de  la  construc- 
tion de  l'édifice  ni  le  nom  de  son  fondateur.  Un  pareil  oubli  peut 
sembler  étrange  de  la  part  d'Ahmed-Bey.  Il  s'explique  cependant 
par  ce  fait  que  la  construction  du  palais  n'était  pas  entièrement 
achevée  lors  de  la  conquête.  Peut-être  son  fondateur  se  réservait- 
il  le  plaisir  de  lui  donner  plus  tard  une  dédicace.  Enfin,  presque 
tous  les  matériaux  dont  s'est  servi  El  Hadj  Amed  pour  la  construc- 
tion de  son  palais  ont  été  pris  ou  volés  de  tous  côtés.  Jamais 
prince  n'usa  avec  une  liberté  plus  grande  du  pouvoir  de  confis- 
quer et  de  s'approprier  les  biens  de  ses  administrés.  Les  belles 
inscriptions  étaient  recherchées  par  lui  au  même  titre  que  les 
élégantes  colonnettes  et  les  vasques  de  marbre  que  nous  admi- 
rons dans  ses  jardins. 

Kelian  Housseïn,  dit  Bou  Kemia  «  l'homme  au  poignard  »,  suc- 
céda à  Ali  Bey  ben  Salah  en  1713.  D'un  caractère  belliqueux,  il  fit 
des  expéditions  dans  différentes  parties  de  la  province,  notamment 

1.  Société  Archéologique  de  Constantine,  1867,  p.  1-96. 

2.  Notamment  les  uos  34,  41  et  43  ci-après. 
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contre  les  Ben  Achour,  cheikhs  du  Ferdjioua,  et  contre  les  Ha- 
rars,  seigneurs  du  Henanecha.  En  1735,  il  marcha  avec  le  dey 
d'Alger  Ibrahim,  contre  Housseïn,  bey  de  Tunis,  et  contribua 
pour  une  grande  part  au  succès  de  cette  expédition.  11  mourut  en 
1736,  après  avoir  gouverné  la  province  non  sans  gloire  pendant 
vingt-trois  années  (1). 


28. 

Inscription  carrée,  encastrée  dans  un  mur  de  la  mosquée  de 
Sidi  L'Akhdar,  rue  Sidi  L'Akhdar.  Caractères  barbaresques  d'un 
assez  bon  type,  en  relief,  sur  plâtre  (2). 

Dimensions  :  0m,56  de  cùté.  Hauteur  des  grandes  lettres  : 
0m,09. 


Traduction.  —  A  eïé  terminée  notre  belle  et  somptueuse 
construction,  —  par  ordre  de  celui  qui  Fa  élevée  pour  F  amour 
de  Dieu. 

Hassan  Bey,  fils  de  Housseïn,  émirs.  —  Cet  édifice  est 
pour  nous  un  temple,  comme  vous  le  voyez. 

Plaise  à  Dieu  que  les  efforts  de  Hassan  soient  rémunérés! 
—  Puisse-  t-il  lui  accorder  une  récompense  abondante  ! 

Année  mil-cent-cinquante •  six  ;  —  depuis  F  hégire  de  celui 
auquel  appartiennent  la  gloire  et  la  noblesse  (1743-44  de 
J.-C). 

1.  Cf.  Vayssettes,  op.  cit.,  p.  288  et  sq.  —  Mercier,  Histoire  de  l'Afrique, 
t.  III,  p.  341  et  sq. 

2.  Publiée  par  Cherbonneau,  Soc.  Arch.  de  Constantine,  années  1856-57, 
p.  103.  A  la  fin  de  la  troisième  ligne.  Cherbouueau  donne  l'orthographe  régu- 
lière ©#!•-»-   au  lieu  de  celle  du  texte  4jI*->-. 
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Le  mot  Ci  beg,  à  la  29  ligne,  est  la  forme  turque  du  mot  bey. 

De  même,  bpylarbeg,  le  bey  des  beys. 

l!assen-bey,  dit  Bou-Hanek  Ox>-j\  «  l'homme  ;i  la  mâchoire  , 
succéda  au  bey  Keliane  Ilousseïn  bou  Kemia  en  17.%  (1).  La  ville 
de  Constantine,  qui  ne  présentait  jusqu'alors  qu'un  amas  de  ma- 
sures entassées,  lui  est  redevable  de  nombreuses  améliorations. 
Il  s'efforça  de  rectifier  le  tracé  des  rues,  voulut  doter  la  ville  de 
beaux  monuments,  et  commença  ainsi  l'œuvre  que  Salah  Bey  de- 
vait si  bien  continuer  un  demi  siècle  plus  tard.  On  lui  doit  notam- 
ment la  mosquée  hanafite  de  Sidi  L'Akhdar,  une  des  principales 
de  Constantine  (2). 

La  grande  salle  des  prières  se  trouve  au  premier  étage,  et 
l'édifice  tout  entier  repose  sur  des  voûtes  basses  et  massives  qui 
donnent  au  rez-de-chaussée  l'aspect  d'une  cave  ou  d'un  souter- 
rain. La  forme  même  de  ces  voûtes,  qui  est  le  plein  cintre,  la 
présence  dans  leur  charpente  de  grands  blocs  de  pierre  comme 
on  n'en  rencontre  guère  dans  l'architecture  indigène,  pourraient 
laisser  supposer  qu'on  est  en  présence  de  débris  d'un  édifice  an- 
térieur. Nous  croyons  cependant  que  toute  cette  construction  est 
de  date  récente  et  bien  indigène.  Quant  aux  gros  blocs  de  pierre, 
il  n'est  pas  impossible  qu'ils  datent  de  l'époque  romaine  et  qu'ils 
aient  été  simplement  mis  en  œuvre  par  les  maçons  du  bey  Has- 
san, qui  s'empressaient  de  s'approprier  les  matériaux  trouvés  sur 
place,  ainsi  que  cela  s'est  mainte  fois  produit. 

On  voit  encore  au  rez-de-chaussée  de  la  mosquée  une  petite 
cour,  à  côté  de  laquelle  se  trouve  une  Tourba  ou  chapelle  funé- 
raire. Celle-ci  renferme  trois  tombeaux  de  marbre  d'un  beau  tra- 
vail :  ce  sont  ceux  de  Hassen  bou  Hanek,  de  son  fils  Hasseïn  et 
de  son  petit-fils  Hassan  (3).  Dans  un  des  murs  est  encastrée  une 
inscription  assez  fruste  et  recouverte  de  chaux,  seul  reste  de  l'an- 
cien tombeau  du  cheikh  Abdelaziz(4).  Enfin,  on  voit  de  l'autre 
côté  de  la  cour  et  dans  un  réduit  obscur  le  tombeau  du  cheikh 
Sidi  L'Akhdar,  qui  ne  porte  aucune  inscription. 

La  grande  salle  du  premier  étage  renferme  cinq  nefs  assez  élé- 
gantes. De  nombreuses  colonnettes  de  marbre  soutiennent  le 
plafond;  du  côté  opposé  au  mihrab,  circule  une  longue  tribune 
en  bois.  La  chaire,  également  en  bois,  a  conservé  un  aspect  ar- 


1.  V.  au  sujet  de  ce  prince  l'inscription  suivante. 

2.  A  l'angle  des  rues  Combes  et  Sidi  L'Akhdar. 

3.  V.  inscription  n°  30. 

4.  V.  inscription  n°  2Q. 
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chaïque.  Tout  autour  de  la  salle  court  le  long  des  murs  une  ins- 
cription en  relief  sur  plâtre,  moulée  en  caractères  barbaresques 
d'une  certaine  élégance.  Ce  sont  des  vers  du  Borda.  Le  poème 
écrit  à  la  louange  du  prophète  étant  parfaitement  connu,  nous 
avons  jugé  inutile  de  la  reproduire  ici.  L'inscription  qui  nous  oc- 
cupe est  gravée  sur  une  des  parois  extérieures  de  la  salle,  au- 
dessus  d'une  porte,  donnant  sur  une  galerie  dallée  de  marbre 
qui  fait  le  tour  de  la  petite  cour. 

Un  minaret  de  vingt-cinq  mètres  de  hauteur  domine  toute  la 
mosquée. 


29. 

Inscription  moulée  en  relief  sur  plâtre  au-dessus  de  l'entrée 
principale  de  la  grande  salie  des  prières  de  la  mosquée  de  Sidi 
L'Akhdar. 

Écriture  barbaresque  courante,  ponctuée  à  l'orientale. 

Hauteur  des  grandes  lettres  :  0m,09.  Longueur  de  l'inscription 
l'n,20.  Hauteur  0m,65(l). 

1>jm'   l£\J\   J~-*-J   lMwI   j^-dlj   ^JJ\  j-ûllji 

iU*  rU  j^j  kM  4JJI  ^Ul   g\  j >-  Uju—j 

Traduction.  —  A  ordonné  la  fondation  de  ce  temple  ma- 
gnifique et  sa  construction  pour  la  prière,  la  glorification  [de 
Dieu)  et  renseignement  {de  la  religion), 

le  dépositaire  du  souverain  pouvoir,  de  la  parfaite  sagesse 
et  de  la  rectitude  de  jugement,  notre  prince 

et  notre  seigneur  Hassan  ôeg,  —  que  Dieu  prolonge  ses 
jours!  —  L achèvement  de  l'édifice  date 

i.  Publiée  par  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  102,  avec  une  faute  dans  la  date, 
qu'il  a  lue  <jw?Cj  4JL*  4.1*,  alors  que  le  texte  est  correct  :  tjw^i  J*^  ÎUL., 
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du  dernier  tiers  du  mois  de  Châban  de  Vannée  mil  cent 
cinquante-six  (du  9  au  18  octobre  1743). 

En  ce  qui  concerne  la  mosquée  de  Sidi  L'Àkhdar,  voir  le  com- 
mentaire de  l'inscription  prédédente. 


30. 

Tombeau  de  Hassan-bey,  dans  la  mosquée  de  Sidi  L'Akhdar. 

L'inscription  est  gravée  sur  le  meckehed  de  tête,  ou  relief  sur 
marbre. 

Dimensions  :  hauteur  0m,55.  Largeur  0m,28. 

Les  caractères,  d'un  beau  type  barbaresque,  mesurent  Om,07  de 
hauteur  (1). 

La  date  est  oblitérée  par  une  couche  de  plâtre  employé  récem- 
ment pour  consolider  le  sarcophage. 

Traduction.  —  Ceci  est  le  tombeau  du  défunt 
dans  la  Grâce  de  [Dieu)  Vivant  et  Eternel, 
Hassan  Bey  fils  de  Housseïn, 
la  miséricorde  de  Dieu  Très-Haut  soit  .sur  lui! 
Année  1167. 

Le  bey  Hassan,  dit  Bou  Hanek,  est  mort  à  Constantine  en  1167 
(1753-54),  après  avoir  gouverné  la  province  pendant  dix-sept  an- 
nées. A  l'extérieur,  son  règne  est  marqué  par  deux  expéditions 
en  Tunisie,  en  1739  et  1746;  à  l'intérieur  son  administration  ne 

1.  Publiée  par  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  105,  avec  quelques  inexactitudes. 
C'est  ainsi  qu'il  fait  précéder  l'inscription  de  l'invocation  ^-*»JI   <U!I   ^H 
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fut  pas  dépourvue  de  fermeté  ni  de  sagesse.  Nous  avons  vu  qu'il 
donna  tous  ses  soins  à  l'embellissement  de  Constantine,  et  qu'il 
fit  construire  la  mosquée  de  Sidi  L'Akhdar  (inscriptions  précé- 
dentes) (1). 

Son  tombeau,  en  marbre,  est  en  assez  mauvais  état.  La  dalle 
supérieure  ayant  disparu,  on  l'a  remplacée  par  des  carreaux  en 
faïence. 


31. 

Inscription  gravée  en  relief  sur  un  mechehed  en  bois  d'une  cer- 
taine épaisseur,  seul  reste  de  l'ancien  tombeau.  L'inscription  couvre 
un  cercle  de  0m,40  de  diamètre.  Les  caractères  sont  vieux  et  usés. 

Reproduite  par  Cherbonneau  (2),  d'après  une  copie  prise  par 
M.  Dolly,  avec  quelques  inexactitudes. 

Ponctuation  orientale. 

s- 

j^i  ^\  jjui  fuvi  e^Ji  fa*  \à* 

oljl_^Vl  ^L*  JL^-JI  jc-JL-Jl 

m  •  *» 


1.  V.  au  sujet  du  gouvernement  de  ce  prince  :  Vayssettes,  Constantine 
sous  la  domination  turque  (Société  Archéologique  de  Constantine,  1868,  p.  302). 
—  Rousseau,  Annales  tunisiennes,  p.  117  et  sq.  —  Ernest  Mercier,  Histoire 
de  l'Afrique.,  t.  III,  p.  365  et  sq.,  372.  —  Histoire  de  Constantine  (manuscrit). 

2.  Op.  cit.,  p.  105.  A  la  fin  de  la  deuxième  ligne,  Cherbonneau  a  omis  les 

mots  4II3:  à  la  fin  de  la  troisième  ligne,  il  a  omis  également  les  mots  JjJI 
OUI;  enfin,  il  a  écrit  le  nom  du  défunt  JL^  g.  Jj£-  ^1,  alors  que  le  texte 

porte  jjï  ij  ±j£  ^|. 
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Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Moham- 
med et  sa  famille! 

Ceci  est  le  tombeau  du  cheikh,  l'imam,  le  savant,  le  corn- 
plet,  le  saint,  le  vertueux,  docteur  de  la  science  religieuse, 
imbu  des  saines  maximes  et  des  préceptes  de  la  rhétorique, 
le  modèle  des  hommes  vertueux  et  le  plus  excellent  des 
savants,  Sid  Ahmed  Ezzine,  le  Constantinois,  fils  de  Mo- 
hammed, fils  de  Mahammed,  fils  du  saint  Yâqoub  El 
Djouini,  décédé  en  l'an  1167  (1753-54). 

Le  tombeau  da  saint  se  trouvait  autrefois  dans  la  mosquée  de 
Sidi  Ali  ben  Makhlouf  (1)  à  l'emplacement  de  la  mairie  actuelle. 
Lors  de  la  démolition  de  cette  mosquée,  on  transporta  les  sarco- 
phages qui  s'y  trouvaient  dans  la  mosquée  des  Arbàïn  Gherifs, 
actuellement  siège  de  la  Mahakma  du  cadi  de  la  lre  circons- 
cription judiciaire  (2).  C'est  là  que  nous  avons  retrouvé  l'ins- 
cription. 

L'ancien  tombeau  ayant  complètement  disparu,  à  l'exception 
du  mechehed  portant  l'inscription  ci-dessus,  on  construisit  un 
nouveau  cénotaphe  en  bois  vert  et  doré,  à  la  tête  duquel  on  lit  : 

41  jJ-l 


es 


-.  mi 


Traduction.  —  Louanges  à  Dieu! 
Ceci  est  le  tombeau  du  Pôle,  le  soutien  de  la  religion, 
Abou  r  Fadhel  Ahmed  Ezzine. 

Reconstruit  en  Redjeb  de  l'année  1291.  [Août -septembre 
1874.) 

1.  V.  l'inscription  n°  1. 

2.  Rue  Perrégaux. 
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11  est  à  remarquer  que,  dans  tous  les  sarcophages  ainsi  res- 
taurés, on  remplace  la  date  du  décès  du  de  cujus  par  celle,  moins 
intéressante,  de  la  reconstruction  de  son  tombeau. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  sur  la  vie  de 
Sidi  Ahmed  Ezzine  ni  sur  celle  de  son  ancêtre,  Sidi  Yàqoub  Ei- 
Djouini. 


32. 


Sarcophage  en  bois.  L'inscription  est  gravée  en  relief  sur  le 
mechehed  de  tète  où  elle  occupe  un  cercle  de  0,u,44  de  diamètre. 
Caractères  barbaresques  ordinaires. 
Inédite. 

4[Jj  *l)l  <^j  Jy 

Traduction.  —  Je  cherche  un  refuge  auprès  de  Dieu 
contre  Satan  le  lapidé! 

Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricordieux  ! 

Ceci  est  le  tombeau  du  saint,  du  vertueux,  du  cheikh, 

Source  de  bénédictions,  Sidi  Brahim,  connu  sous  le  nom 
de  Ben  Maiza, 

décédé  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  —  [en  l'année) 
Délila.  (1 170  de  1/ Hégire  —  1756-57  de  J.-C.) 

A  la  cinquième  ligne,  le  mot  ^4-  est  évidemment  pour  ^s,. 
Le  tombeau  du  saint  est  déposé  dans  une  petite  chapelle,  située 
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au  fond  d'une  rue  à  laquelle  il  a  donné  son  nom  (1).  Le  desser- 
vant actuel  de  cette  chapelle  est  un  descendant  du  personne  . 
Si  Cherif  ben  Sidi  llammou  ben  Moustafa...  ben  Sidi  Brahim  ben 
iMaîza. 


33. 

inscription  gravée  en  caractères  orientaux  d'un  mauvais  type, 
sur  une  plaque  de  marbre  située  au-dessus  de  la  porte  de  la  mos- 
quée de  Sidi  Abdelmoumen  (2). 

Dimensions  :  largeur  lm,20.  Hauteur  0m,35.  Hauteur  de  l'ai  if 
CK07. 

Cherbonneau  l'a  publiée  (3)  avec  d'assez  nombreuses  inexacti- 
tudes, et  en  l'accompagnant  d'une  traduction  que  les  fautes  du 
texte  ont  contribué  à  rendre  infidèle. 

L'inscription  occupe  trois  lignes,  où  les  vers  sont  gravés  bout 
à  bout. 


lre  ligne  : 


«•i .'. 


2e  ligne  : 

1.  Rue  Sidi  Brahini  ben  Maïza,  entre  le  raviu  et  la  rue  Nationale,  près  de 
la  porte  d'El  Kantara. 

2.  Rue  Perrégaux. 

3.  Op.  cit.,  p.  106.  Il  doune  au  premier  vers  (jUU  (/«u.  au  lieu  de  <jj^ 

t^UJll  \    l*-jlj^.5   ""j-**^    <L«JLkJI    jJi~/  au   lieu  du  texte;  au   troisième  vers 

Uoliv*  "t^^  ^'  fc^'  au  °luatri'';me  ver3  <UH  -î'j  au  iJeu  de  *M  dj;  enfin 
à  la  dernière  ligne.  (Jj^i  au  lieu  de  (Jj^fi. 


COP.I'L'S  DES  INSCRIPTIONS  ARABES  ET  TURQUES 

JL-JI   aJ   aJVI   »\j 


■Mk> 


3e  %?2e  e?i  /^rose  : 

Traduction.  —  Ce^e  construction  fait  naître  le  bonheur 
tout  autour  cl  elle;  —  le  bonheur  qui  s'élève  à  ses  côtés  et 
monte  comme  F  étoile  du  matin. 

Ainsi  restaurée,  elle  représente  le  printemps  et  ses  fleurs; 

—  ou  encore,  le  ciel  constellé  détoiles. 

Une  voix  haute  s'élève  ici,  et  proclame  publiquement 

—  que  cet  édifice  est  du  à  Salah,  qui  l'a  construit. 

Puisse  le  seigneur  lui  permettre  d'élever  d'autres  monu- 
ments, en  dépit  de  —  ses  envieux,  après  avoir  achevé  celui-ci 
dans  la  perfection. 

A  reconstruit  cette  zaouia  Sid  Salah  Khoudja  ben  Mous- 
tofa  ben  Mohammed  Melmeli,  janissaire,  en  tannée  onze 
cent  quatre-vingt-trois  (1769). 

Les  deux  premières  lignes  de  l'inscription  sont  en  vers  scandés 
sur  le  mètre  kamil.  f 

Au  premiers  vers,  au  lieu  de  oj*j  «  étoile  du  matin  »,  on  peut 

lire  êytj  «  Heur  ».  Mais  nous  pensons  qu'il  y  a  ici  un  jeu  de  mots 
avec  opposition  de  sens  entre  les  deux  mots  ijttj  du  premier  et 
du  second  vers. 

Le  janissaire  dont  il  est  ici  question  avait  été  admis,  d'après 
Cherbonneau,  à  épouser  une  descendante  du  saint  marabout  Sidi 
Abdelmoumen.  Comme  la  mosquée  de  celui-ci  tombait  en  ruines, 

—  et  peut  être  aussi  pour  se  faire  bien  voir  de  la  population  in- 
digène, qui  détestait  les  Turcs  à  la  fois  comme  étrangers  et  comme 
maîtres  dont  le  joug  pesait  lourdement  sur  le  pays,  —  Salah  le 
janissaire  fit  rebâtir  l'édifice  qui  avait  l'honneur  de  posséder  le 
tombeau  du  saint  vénéré.  Notons  cependant  que  cette  recons- 
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truction  n'offre  rien  de  particulièrement  remarquable,  ai  de  na- 
ture à  justifier  la  pompeuse  dédicace  qu'on  vient  de  lire. 


34. 

Inscription  gravée  sur  une  porte  en  bois  qui  ferme  une  petite 
chambre  servant  de  poste  aux  spahis  de  garde,  à  quelques  pas  du 
cabinet  du  général  de  Division,  dans  l'ancien  palais  d'El-Hadj 
Ahmed  Bey. 

Les  caractères,  d'un  beau  type  barbaresque  courant,  sont  exé- 
cutés en  relief  et  mesurent  0m,O25.  L'inscription  totale  a  0m,205 
de  hauteur  etOm.195  de  largeur  (1). 

Les  vers  qui  suivent  l'invocation   sont  du  mètre  oua/ir    ,-slj. 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

Pour  le  maître  de  ce  palais,  pair  et  bonheur! 

Une  vie  se  prolongeant  tant  que  roucoulera  la  colombe  ; 

Une  gloire  que  F  adversité  ne  traversera  pas  ; 

Et  des  joies  jusqu'au  jour  de  la  résurrection. 

La  porte  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  offre  un  joli  spé- 
cimen de  l'art  arabe.  Les  panneaux  sont  en  bois  de  noyer,  cou- 
verts de  sculptures  figurant  des  rosaces  et  des  feuillages  aux 
courbes  gracieuses.  Les  vers  ci-dessus  sont  gravés  sur  un  écusson 
également  en  noyer,  ajusté  à  la  partie  supérieure  des  panneaux. 
«  Au-dessous  de  Técusson  et  y  attenant,  dit  Féraud,  on  voit  la 
trace  d'un  ornement  semi-ovoïde  qui  a  été  enlevé  d'un  coup  de 

I.  Publiée  par  Féraud,  Recueil  de  Constantine,  1867,  p.  34. 

II.  4 
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ciseau.  Sa  surface  portait  autrefois  le  millésime  1186,  correspon- 
dant à  l'année  1772,  époque  à  laquelle  Salah-Bey  fit  embellir  la 
maison  qu'il  possédait  dans  le  quartier  de  Sidi  El-Kettani.  L'ins- 
cription ci-dessus  n'est  donc  point,  comme  l'ont  supposé  quelques 
personnes,  la  dédicace  du  palais.  El-Hadj  Ahmed  ayant  enlevé 
cette  porte  de  la  place  qu'elle  occupait  primitivement  dans  la 
maison  de  Salah-Bey  (rue  Caraman),  en  fit  effacer  le  millésime 
qui  aurait  pu  indiquer  sa  provenance.  » 


35. 

Cartouche  en  plâtre  de  forme  rectangulaire,  mesurant  lm,05  de 
hauteur  sur  lm,15  de  largeur,  encastré  dans  le  mur  de  la  salle 
des  tombeaux  de  la  medersa  de  Sidi  El-Kettani  (1). 

Caractères  barbaresques  ordinaires,  ponctués  à  l'orientale,  en 
relief  sur  plâtre.  Hauteur  de  l'alif  :  0m,10  (2). 

Les  vers  ci-dessous  sont  du  mètre  hamil,  avec  des  irrégularités  : 

aj£    C-A-w-i   J-£  4-M   J-^»  f^J^    <j-*~j— "    *— ^    f~~\ 

IM 


j 


•11-*  Ll^JI  a-^I-pbJLI  ^,^J  Ll)  J^J  ^  £jL^  CM  A-* 

i.  Place  Négrier  o a  du  Caravansérail,  à  côté  du  Palais  de  Justice. 
2.  Reproduite  par  Gherbonueau  {Soc.  Areh.,  années  56-57,  p.  108)  avec  des 
inexactitudes  :  deuxième  ligne,  ^y  pour  J\j;  troisième  ligne,  4l.U)  au  lieu 

de  **y*>',  —  £j*^&  pour  »ji-\]  quatrième  ligue,  L^jj   pour  ^jjj;  cin- 
quième  ligae,  ^Ujju  ^u  au  lieu  de  <Ujju  ^jt;  septième  ligne,  4.JL3  pour 

4-J--JJ  —  <L*L_àJI  j»j)   pour  |»tÂJI  j»j».    La  traduction  se  ressent  naturelle- 
ment de  ces  erreurs. 
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Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  nuire  seigneur  Mo- 
hammed! 

Le  siècle  fut  heureux,  grâce  à  celui  dont  les  bienfaits 
comblèrent  les  musulmans,  et  dépassèrent  les  plus  exirémi  s 
limites. 

Ce  fut  un  prince  qui  accumula  les  bonnes  œuvres  avec 
persévérance  ;  il  préféra  h  s  avantages  de  F  autre  vie  à  ceux 
cl  ici-bas. 

Il  fit  revivre  l'enseignement  de  la  science  après  qu'il  fut 
tombé  dans  le  néant,  et  construisit  dans  ce  but  an  édifice 
pieuse  fondation. 

C'est  une  école  qui  projette  les  rayons  de  sa  lumière;  com- 
ment en  serait-il  autrement  :  c'est  bien  une  perle,  en  propres 
termes, 

Due  à  la  magnanimité  du  Très-magnifique  Salait,  ce 
combattant  de  la  guerre  ointe,  qui  veut  gagner  les  faveurs 
de  son  maître. 

Dieu  le  gratifiera  d'une  félicité  éternelle;  au  jour  de  la 
résurrection,  il  comblera  ses  désirs. 

La  date  est  indiquée  par  nos  paroles  :  la  plus  glorieuse 
des  belles  actions  est  de  ravoir  bâti  en  paix  (1 189-1 775). 

Il  existe,  au  3°  vers,  un  jeu  de  mots  entre  les  deux  sens  de  la 
racine  ^jj  :  Le  mot  w)ji  est  employé  d'abord  dans  le  sens 
de  leçons  et  ensuite  dans  celui  de  :  tomber  en  désuétude. 

Au  5e  vers,  l'épi thète  jj*>^  appliquée  à  Salah  fait  allusion  au 
concours  actif  que  celui-ci  prêta  au  dey  d'Alger  pour  repousser 
l'expédition  d'Oreiily  en  1775. 

Salah-Bey  a  laissé  à  Constantine  el  dans  toute  sa  province,  une 
réputation  d'administrateur  justement  méritée  (1).  Comme  ses 
prédécesseurs  Bou  Hanek  et  Amed  El  Qolli,  il  donna  tous  ses  soins 
à  l'embellissement  de  la  capitale.  C'est  à  lui  qu'on  doit  enlr'autres 
constructions,    la  médersa  de  Sidi  El  Kettani  dont  l'inscription 

1.  V.  au  sujet  de  ce  bey,  les  inscription?  nos  39.  41,  42. 
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qui  nous  occupe  est  la  dédicace;  et  la  mosquée  du  même  nom, 
contigiie  à  la  médersa  et  terminée  l'année  suivante  (1190). 

Tombée  en  ruines  peu  après  la  conquête  française,  la  médersa 
a  été  restaurée  et  remise  à  neuf  par  nos  soins.  On  a  conservé  in- 
tacte la  chapelle  funéraire  (Tourba)  située  au  fond  de  la  cour  et 
contenant  les  tombeaux  de  Salah-Bev,  de  ses  femmes  et  de  ses 
descendants  (1).  L'inscription  ci-dessus  est  encastrée  dans  le  mur 
de  cette  chapelle. 

Sous  les  successeurs  de  Salah,  la  médersa,  consacrée  à  l'ensei- 
gnement selon  le  rite  hanafite,  ne  tarda  pas  à  être  désertée  par 
maîtres  et  élèves  que  les  encouragements  du  prince  ne  soute- 
naient plus  (2).  Mais  l'autorité  française  a  réorganisé  l'enseigne- 
ment des  médersas,  et  nos  futurs  magistrats  musulmans  font 
aujourd'hui  encore  leurs  études  dans  le  collège  de  Salah-Bey,  à 
Sidi  El  Kettani  (3). 


36. 

Caractères  mecherqi,  gravés  en  creux  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc  encastrée  dans  la  façade  de  la  mosquée  de  Sidi  El  Kettani, 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  (4). 

Les  vers  sont  du  mètre  moudjetteth  *1aJL^-*  composé  des  pieds 


9  C    y    C      9 


oL_« — Il  jLt  j^JI  ^  oftW-  j*— îM  * 1LL~« 

i.  Inscriptions  nos  39,  41,  42. 

2.  Salah-Bey  avait  pris  soin  d'assurer  des  revenus  à  la  Médersa  et  d'en 
déterminer  minutieusement  l'emploi  dans  des  règlements  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous. 

3.  V.  Yayssettes,  Constanline  sous  la  domination  Turque  (Soc.  Arch.,  1868, 
p.  3o4  et  sq).  —  E.  Mercier,  Histoire  de  l'Afrique  Septentrionale,  t.  III,  p.  424 
et  sq. 

4.  Publiée  par  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  4 10. 
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»A_cVi  fj-^-i  i^i         ^-j  jJ-l  ^  jy 

s 


o 


-  .  i  iv 


Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Mo- 
hammed! 

Les  signes  précurseurs  du  bien  sont  venus  —  des  plus 
hautes  régions  de  la  félicité, 

Et  l'air  en  a  été  embrasé.  —  Cest  une  mosquée  consacrée 
au  bien  public, 

et  construite  par  le  beg  de  l'époque,  —  Sala  h,  le  glorieux. 

Vous  vogez  son  zèle  pour  les  bonnes  œuvres;  —  c'est  une 
réserve  pour  le  jour  de  ?  appel. 

Puisse  Dieu  lui  réserver  une  demeure  —  dans  le  Pu  radis, 
et  quelque  chose  de  plus! 

Si  tu  veux  connaître  la  date  du  monument ,  dis  :  —  cest 
une  mosquée  consacrée  au  culte. 

Année  1190  (1776-77). 

Au  4e  vers,  «Je^l  ^y   «  le  jour  de  l'appel  »,  est  synonime  de 

<uLiJI  !»j|»  «  le  jour  de  la  résurrection  ». 

Au  5e  vers,  la  construction,  pour  être  régulière,  devrait  être  : 

lit,  4)  L>-  ou  bien  vl~*  ©L>-  et  non  II-  «L». 
-  ,  •••     •  -     * 

Cherbonneau  nous  apprend  que  l'auteur  de  ces  vers  est  le  pré- 
dicateur hanafite  Châbane  ben  eAbbas  ben  'Abd-el-Djalil. 

La  façade  de  la  mosquée  fondée  par  Salah-Bey  a  été  presque 
entièrement  reconstruite  depuis  la  conquête.  L'édifice  iui-même 
se  compose  d'une  cour  en  marbre  blanc  autour  de  laquelle  cir- 
cule, au  premier  étage,  une  galerie  qui  donne  accès  dans  la 
grande  salle  des  prières,  comme  dans  la  mosquée  de  Sidi  L'Akhdar. 
Cette  salle  a  la  forme  d'un  vaste  rectangle  traversé,  dans  le  sens 
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de  la  longueur,  par  quatre  rangées  de  colonnes  en  marbre.  En 
face  de  l'entrée  se  trouve  le  mimbar,  dont  Salah  dota  la  mosquée 
quelques  années  plus  tard,  et  que  nous  aurons  l'occasion  d'étu- 
dier plus  loin.  «  Des  faïences  aux  mille  desseins  lambrissent 
les  parois,  dit  Cherbonneau,  et  les  rayons  du  soleil,  après  avoir 
été  tamisés  par  des  vitraux  peints,  viennent  se  refléter  sous  les 
couleurs  capricieuses  des  tapis  du  Sahara  (1)  et  de  Constanti- 
nople...  Le  luminaire  est  composé  de  grands  lustres  en  verre  de 
cristal,  tout  chargés  de  girandoles.  Au  fond  de  la  salle  et  du 
côté  opposé  au  mihrab,  se  développe  une  longue  tribune,  comme 
dans  toutes  les  mosquées  hanalites.  » 

Ajoutons  que  ce  gracieux  édifice  n'est  pas  l'œuvre  d'ouvriers 
indigènes.  Salah  en  a  fait  venir  d'Italie,  —  principalement  de 
Livourne,  —  presque  tous  les  matériaux,  et  la  contruction  a  été 
élevée  par  des  maçons  et  architectes  italiens. 


37. 

Inscription  gravée  sur  une  bande  de  plâtre  large  deOm,15  cent., 
qui  court  le  long  des  murs  de  la  médersa  de  Sidi  L/Akhdar. 
La  longueur  totale  est  de32m,72. 
Caractères  neskhi,  gravés  au  ciseau  en  creux  (2). 

«. 
j*^!l    J.-*>-    \y>*\    <ill    f~J    »    <oL*il    if&>-\    (j-*    S.îUJl>    jLs 


/fi  •  cUdl  ùji  UJI  je  ojjJ!  ^j  çljVI  jy^  icUail 


1.  Actuellement  remplacés  par  des  tapis  de  fabrication  européenne. 

2.  Publiée  par  Cherbonneau  dans  la  Revue  africaine,  t.  III,  p.  469  et  sq. 
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J.r!  *J  jf*  *  ^Uill  ^j^j  jrUJI  ^  <JUI  ^  .    •;.; 
^f;  ^U  ^  *  ;J.)  D.c  ^1  Af>.  *  (1)ôL  J^lj  ;,UI 

dby  r^j  dLf;  jj,u  •  ir?t^  ^i  <\ji  ^iy  j5i  j>j  irCu 

oiy  j^Lij  cUXc  jX  dL^  ;l*u»  ^ij  eU;^  j^ij 

ljj  L  *  /Jl  *Wj  J^fJ\?  <i»  jli  jl  <j^  »  <J!l  Jrl  ^ 
*  (O^*4  Jf  <j\~>-  J*f^J  ^^M  *   ^-«^  j^-  (2)  ^Uj  J«>-lj 

Traduction.  —  Celui  dont  la  piété  est  sincère  possède  le 
bonheur.  Dieu  fait  miséricorde  à  l'homme  qui  a  pris  la  rési- 
gnation comme  monture  destinée  a  porter  les  vivres  du  voyage, 
et  la  crainte  de  Dieu  comme  munition  en  vue  du  trépas.  — 
Dieu  fait  miséricorde  à  celui  qui  borne  ses  espérances,  va  au 
devant  de  la  mort,  fait  de  l'inaction  sa  richesse  et  se  munit  de 
bonnes  œuvres.  —  La  glorification  de  Dieu  est  la  lumière  de 
la  foi  et  la  terreur  du  démon.  —  La  glorification  de  Dieu 
est  le  propre  des  cœurs  purs  et  la  marque  des  âmes  pieuses. 
—  La  glorification  de  Dieu  amène  la  vivifiration  des  cœurs; 
dans  C agrément  de  Dieu  est  V accomplissement  des  vœux.  — 
Dans  l'obéissance  au  Seigneur  sont  des  trésors  de  gains; 
par  le  renoncement  au  monde  on  obtient  la  félicité.  — 
Celui  qui  répète  le  nom  de  Dieu  est  son  commensal.  —  La 
gloire  est  à  Dieu.  —  Combats  tes  passions,  tu  seras  sain; 

1.  Cherbonneau  donne  :  îAc  J*J. 

2.  Cherbonneau  donne  <^U»j  qui  est  plus  correct.  Nous  avons  respecté 
le  texte  de  l'inscription. 
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détourne-toi  des  biens  de  la  terre,  tu  seras  riche.  —  La  glo- 
rification de  Dieu  éclaire  les  intelligences  et  tient  compagnie 
aux  pensées.  —  La  glorification  de  Dieu  est  la  plus  noble 
pratique  religieuse  et  la  meilleure  des  habitudes.  —  Se 
vaincre  soi-même,  c'est  gagner  le  paradis.  —  Celui  qui 
sait  se  vaincre  est  son  propre  maître  :  c  est  la  plus  belle 
récompense  offerte  par  Dieu  à  qui  sait  l'apprécier .  —  Lutte 
contre  toi-même,  offre  ton  repentir  à  Dieu,  dompte  tes  pas- 
sions, ne  cède  jamais  à  la  colère  :  ta  raison  g  gagnera  et 
la  récompense  de  ton  Maître  sera  plus  complète.  — ■ 
Heureux,  celui  qui  n  ouvre  la  bouche  que  pour  glorifier 
Dieu!  —  Bienheureux,  ceux  dont  le  cœur  est  brisé  pour  la 
cause  de  Dieu!  —  Bienheureux,  celui  qui  remplit  son  cœur 
de  la  pensée  de  Dieu,  et  sa  bouche  de  ses  louanges!  —  Sei- 
gneur, faites  que  mes  espérances  ne  soient  pas  déçues,  — 
par  vous,  et  (que  mes  calculs  ne  soient  pas  rejetés  (1  )/  —  La 
gloire  est  à  Dieu.  —  A  été  terminée  la  construction  de  cette 
médersa  dans  le  mois  de  Dou  l'Hidja  1193.  {Du  10  dé- 
cembre 1779  au  7  janvier  1780).  —  Louanges  à  Dieu, 
maître  des  mondes  ! 

On  remarquera  le  mysticisme  ardent  de  ce  morceau,  et  les 
idées  exprimées  dont  plusieurs  sont  exactement  celles  de  la  mo- 
rale chrétienne. 

La  médersa  de  Sidi  L'Akhdar,  contigiie  à  la  mosquée  du  même 
nom,  a  été,  comme  la  médersa  de  Sidi  El  Kettani,  construite  par 
Salah-Bey  (2).  On  y  étudiait  la  théologie,  la  jurisprudence,  prin- 
cipalement  le  Moklitacar   de  Khalil.   Le  jSj  ou  glorification  de 

Dieu  y  tenait  aussi  une  grande  place. 

Après  avoir  été  pendant  longtemps  consacrée  au  local  de  la 
chaire  publique  d'Arabe,  cette  médersaa  perdu  aujourd'hui  toute 
affectation  universitaire. 


i.  Vers  du  Borda. 

2.  V.  inscription  n°  35. 
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38. 

Tombeau  du  cimetière  arabe,  en  calcaire  gris. 

Caractères  en  relief,  type  barbaresque  ordinaire. 

Diamètre  de  l'inscription  :  0%29.  Hauteur  de  Paiif  :  0m,05  (1). 

Inscription  du  mèche  lied  de  tête  : 
JjJ-|    JU£    rr    XJt-\    juJI 

*-j  ^«y  j^j  <ml  <j^j 

:  •  1 1*»  i  .    • 

Traduction.  —  Ceci  est  la  sépulture  du  légiste,  du  très- 
généreux,  Sid  Ahmed  ben  Abdeldjalil,  —  que  Dieu  Très- 
haut  lui  fasse  miséricorde  !  —  décédé  neuf  (nuits)  restant, 
année  1201.  (Correspondant  au  13  Décembre  1786.) 

Sur  le  niechehed  des  pieds  : 

j^^f  «-il   ùy!\   J-3-J 

Traduction.  —  J'arrive  chez  le  Généreux  sans  aucune 
provision 

I.  Publiée  par  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  121.  Le  texte  de  cet  auteur  doune, 
à  la  quatrième  ligne,  **JJ  jj;  au  lieu  de  juJ  J y. 
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De  bonnes  œuvres  ni  de  bons  sentiments. 

Mai*  quoi  déplus  inconvenant  que  se  munir  de  provisions, 

lorsque  F  on  doit  se  rendre  chez  un  hôte  généreux. 

La  dernière  partie  de  l'inscription  est  en  vers  du  mètre  ouafîr 

y  9   S    S  S    9  9         ?     s 

yî\)  composé  des  pieds  ,j-^J-£  Lsl*  répété  deux  fois  et  ^J^-«.s. 

s 

La  vivacité  de  l'expression  et  de  la  pensée  contraste  ici  sin- 
gulièrement avec  la  tournure  habituelle  des  phrases  où  il  est 
question  de  Dieu. 

Au  sujet  des  Ben  Abdeldjalil,  ou  par  abréviation  Ben  Djelloul, 
voir  les  inscriptions  nos  25,  27. 


39. 

Dalle  de  marbre,  au-dessus  du  porche  du  minbar,  dans  la  salle 
des  prières  de  la  mosquée  de  Sidi  El  Kettani  : 
Longueur  de  l'inscription  :  0m,67.  Hauteur  0m,15.  Alif  0m,05. 
Caractères  maghrébins  (1). 


Traduction.  —  //  n'y  a  (F  autre  divinité  que  Dieu;  Mo- 
hammed est  renvoyé  de  Dieu. 

A  construit  ce  minbar  dans  la  gloire  et  la  victoire,  Salah  : 
à  lui  des  bonnes  œuvres  nombreuses.  La  date  en  est  :  Reched 
il  fut  juste).  (1204  de  F  Hégire  correspondant  à  1789-90 
deJ.-C.) 

Salah-Bey  ne  fit  donc  élever  le  minbar  que  plusieurs  années 
après  la  construction  de  la  mosquée  elle-même  (2).  Un  escalier  de 
marbre  bordé  de  chaque  côté  par  une  balustrade  également  en 
marbre   conduit   à  la   chaire  dont  le  sommet  est  supporté  par 


1.  Publiée  par  Cherbonneau,  op.  cit  ,  p.  113. 

2.  Voir  inscription  n°  36,  p.  52. 
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quatre  élégantes  colonnettes.  Devant  l'escalier,  un  portique  dont 
le  fronton  est  orné  de  l'inscription  ci-dessus,  réunit  de  nombreuses 
variétés  de  marbre  et  de  porphyre  de  diverses  couleurs.  L'en- 
semble est  riche,  mais  d'un  goût  douteux  et  sans  cachet  ori- 
ginal. 


40 


Mechehed  de  la  tête  du  tombeau. 

L'inscription  occupe  un  cercle  de  0m,33  de  diamètre. 

Caractères  en  relief,  d'exécution  médiocre.  Hauteur  de  l'ai  il  : 
0'»,05. 

Sarcophage  en  bois,  déposé  dans  la  chapelle  funéraire  de  la 
médersa  de  Sidi  El  Kettani  : 

Inédite. 


yy 

\z>-  jA>-     <— JUl     A. *\      o9  *— T 

jJiJLI  jl^  J.Jjl  ^ 


;  -ir.£ 

4 oJ 


Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  seigneur  Moham- 
med! 

Est  décédée  la  servante  de  Dieu  Khaddoudja,  fille  de  feu 
Abdallah  Khoudja,  dans  les  premiers  jours  de  Châban  le 
Magnifique,  année  1204.  {Du  16  au  25  avril  1790.) 


•  *     9 


A  la  3e  ligne,  le  texte  porte  fautivement  Càj  pour  Cw^y,  ce 
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qui  tient  sans  doute  à  la  prononciation  défectueuse  des  indigènes, 
qui  disent  taouaffat  pour  touffiyat,  à  la  voie  passive. 

La  famille  d'Abdallah  Khoudja  était  unie  à  celle  de  Salah  Bey 
par  de  nombreuses  alliances.  Les  membres  des  deux  familles  sont 
enterrés  ensemble  dans  la  chapelle  funéraire  de  Sidi  El  Kettani. 


41. 


Inscription  gravée  sur  un  fragment  de  colonne  quadrangulaire 
en  marbre,  trouvée  lors  de  la  conquête  dans  une  des  caves  du 
palais  d'El  Hadj  Ahmed  Bey.  On  l'a  déposée  ensuite  dans  un  coin 
du  jardin  du  général  de  division,  où  Féraud  l'a  relevée,  et  publiée 
dans  sa  monographie  du  palais  (1).  D'après  cet  auteur,  les  carac- 
tères, d'un  beau  type,  étaient  gravés  en  relief.  Cette  inscription 
n'a  pu  être  retrouvée. 


pJL-n-J      4— Ul      p 


■A_.^.JLJ  1    f  j     -  " 


te 1— £    /ol-g  il    -* - 


I 


1.  Société  Archéologique  de  Conslanline,  1867,  p.  68-69. 
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Traduction.  — Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Ceei  est  le  tombeau  de  celui  qui  est  décédé  dans  lu  grâce 
de  Dieu,  Très-haut,  Vivant  et  Eternel,  —  du  martyr,  qui 
s'avance  vers  son  maître  Généreux,  Ibrahim  Bey,  —  que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde  et  l'admette  dans  son  paradis! 

Il  est  décédé  dans  la  nuit  du  {dimanche  au)  lundi;  d  la 
date  du  mois  de  Moharrem,  année  1207.  (Nuit  du  19  au 
20  Août  1792.) 

Ibrahim,  dit  Bou  Sebaa,  bey  de  Constantine,  mourut  assassiné 
après  un  règne  de  quatre  jours.  Il  était  caïd  du  Sebaou  lorsque 
Hassan,  dey  d'Alger,  jaloux  de  l'importance  chaque  jour  plus 
grande  que  prenait  Salah-bey  à  Constantine,  le  mit  à  la  tête  de  la 
province  de  l'Est.  Ibrahim  arriva  à  l'improviste  à  Constantine,  à 
la  tête  d'une  faible  escorte  de  soixante-dix  cavaliers.  Salah-bey, 
surpris,  n'eut  pas  le  temps  d'organiser  la  résistance.  Il  se  réfugia 
dans  la  tente  des  Zbent'out,  ou  soldats  turcs  célibataires,  qui  lui 
étaient  tout  dévoués.  Ceux-ci,  dit  M.  Mercier  (1),  le  protégèrent  et 
le  conduisirent  à  Dar  el-Bey  (16  août).  Cependant,  Ibrahim  ayant 
convoqué  les  notables  et  les  principaux  fonctionnaires  pour  leur 
donner  connaissance  du  Pirman  qui  le  nommait,  fit  gracieusement 
asseoir  son  prédécesseur  auprès  de  lui,  et  s'eftorça  de  le  rassurer, 
l'autorisant  même  à  rentrer  dans  sa  demeure.  Selon  certaines 
versions,  Salah  aurait  profité  de  l'offre;  selon  d'autres,  il  préféra 
rester  dans  le  palais,  quoi  qu'il  en  soit,  les  fonctionnaires  du 
beylik,  dévoués  au  précédent  bey,  pénétrèrent  dans  le  palais  au 
milieu  de  la  quatrième  nuit  qu'y  passait  Ibrahim,  et,  après  avoir 
tué  l'esclave  chrétien  qui  gardait  sa  porte,  se  jetèrent  sur  lui  et 
le  massacrèrent.  Cela  fait,  ils  allèrent  prévenir  Salah  qu'il  était 
toujours  maître  de  Constantine.  On  dit  que  celui-ci  leur  reprocha 
d'avoir,  par  ce  meurtre,  causé  sa  perte,  mais  il  est  plus  probable 
qu'il  en  était  lui-même  l'instigateur.  Dans  tous  les  cas,  il  n'hésita 
pas  à  compléter  la  besogne  en  ordonnant  le  massacre  des  servi- 
teurs et  des  cavaliers  qui  avaient  accompagné  Ibrahim  et  dont 
pas  un  seul  n'échappa  à  cette  boucherie  (19-20  août). 

Mi 

Les   mots  *j^j^l  f.Ji  que   porte  le   texte  sont  très  proba- 
1.  Histoire  de  l'Afrique  septentrionale,  III,  p.  440  et  sq. 
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blement  pour  fjj£  j&  £U  AJC.  En  effet,  le  1er  Moharrem  est 
un  dimanche,  la  première  nuit  est  donc  celle  du  lundi.  Cette  sup- 
position est  d'ailleurs  confirmée  par  les  renseignements  histori- 
ques que  nous  possédons  d'autre  part. 

Rappelons  pour  terminer  que  le  triomphe  de  Salah-Bey  fut  de 
courte  durée  (1). 


42. 

Tombeau  de  Salah-Bey,  dans  la  chapelle  funéraire  de  Sidi  El- 
Kettani.  La  tombe  est  en  marbre  et  dépourvue  d'ornements.  Le 
mechehed  de  tète  porte  l'inscription  ci-dessous,  en  caractères  bar- 
baresques  gravés  en  relief,  d'un  bon  type. 

Hauteur  de  l'inscription  :  0m.60.  Largeur  :  0m,45.  Lettres  :  0m,05. 

Les  vers  sont  du  mètre  ouafir. 

olpiil  jU-  -*i  Oj-M  -*-£j  U-.-«—  L~'jJI  ^s  jtW  ju*l 

IN 

1   «      ir*v 

Traduction.  —  ^  n#>tt  rfe  Z)zVe/,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

Tombe  qui  brille  à  l'apogée  de  la  félicité,  comme  un  collier 
de  perle*  précieuses  ! 

1.  Voir  le  commentaire  de  l'inscription  suivante. 
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Ci-gît  le  bey  du  siècle,  le  frère  des  nobles  sentiments;  ici 
reposent  sa  verlu  et  son  équité. 

Ce  prince  vécut  heureux  en  ce  momie;  à  F  heure  de  la 
mort,  il  gagna  la  palme  du  martyre. 

Que  de  bonnes  mitons,  [mi <<s  pour  V amour  de  Dieu,  ont 
'illustré  sa  rie;  que  île  fois  il  lança  son  coursier  dans  la  voie 
de  l'obéissance  au  Seigneur  ! 

Il  combattit  avec  succès  pour  la  suinte  cause  de  Dieu;  il 
défit  Alphonse  et  effectua  de  son  armée  une  ample  moisson. 

Il  construisit  des  écoles  pour  plaire  if  Dieu  :  et  combien  de 
fois  ses  aspirations  le  conduisirent-elles  vers  le  bien. 

Il  mourut  dans  le  mois  de  Moharrem.  Pour  avoir  la  date, 
dites  :  ce  prince  a  possédé  la  clef  du  bonheur.  (1208  de  ï Hé- 
gire. —  \793  de  J.-C.) 

Inscription  reproduite  par  Cherbonneau  (1)  avec  quelques 
inexactitudes  :  à  la  fin  du  5e  vers,  «^L^->.  pour  oLa>..  11  y  a  ici 
une  image,  Salah-Bey  fauche  ses  ennemis  comme  des  épis,  il  les 
moissonne.  Le  mot  jL,^  constituerait  d'ailleurs  une  répétition 
inutile,  puisqu'il  est  exprimé  au  début  du  même  vers.  Quant  au 
mot  Alfench  (Alphonse),  il  est  synonyme,  pour  les  musulmans 
d'Algérie,  de  celui  de  roi  d'Espagne.  Il  s'agit  ici  de  la  défaite  de 
l'expédition  espagnole  commandée  par  O'Reilly,  sous  le  règne  de 
Charles  III. 

Salah  ben  Moustafa,  bey  de  Constantine,  est  né  à  Smyrne  en 
1725.  Forcé  de  fuir  à  la  suite  du  meurtre  d'un  de  ses  camarades, 
il  s'embarqua  secrètement  sur  un  navire  en  partance  pour  le 
Maghreb  et  arriva  ainsi  à  Alger.  Après  avoir  exercé  les  métiers 
les  plus  humbles,  entr'autres  celui  de  cafetier,  il  s'engagea  dans 
le  milice  turque  des  Yoldachs  (janissaires).  Envoyé  dans  le  beylik 
de  l'Est,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  son  énergie  et 
sa  bravoure  du  bey  Ahmed  el  Qolli,  qui  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage et  en  fit  son  Khalifa.  Six  ans  plus  tard  (1771)  il  lui  succé- 
dait dans  le  commandement  de  Constantine. 

Ce  prince,  doué  des  plus  belles  qualités  d'administrateur,  fut 
aussi  un  guerrier.  11  fit  différentes  expéditions  pour  ramener  les 
tribus  dans  l'obéissance,  chez  les  Ouled  Nail,  les  Ouled  Àmôr,  à 

4.  Op.  cil.,  p.  114. 
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Touggourt  (1788)  et  contre  le  cheikh  Zouaoui  du  Djebel  Chettaba. 
En  1775,  il  contribua  pour  sa  bonne  part  à  repousser  l'attaque  des 
Espagnols  contre  Alger. 

Ces  succès,  et  l'influence  justement  acquise  par  Salah  sur  ses 
administrés,  ne  tardèrent  pas  à  porter  ombrage  au  pachad'Alger, 
qui  le  destitua  et  nomma  à  sa  place  le  turc  Ibrahim.  On  connaît 
la  fin  tragique  de  ce  dernier,  que  Salah  fit  tuer  pour  recouvrer  le 
pouvoir  (Voir  l'inscription  précédente). 

Vingt  jours  après,  le  pacha  envoyait  un  nouveau  bey,  Hassen. 
Des  batailles  sanglantes  eurent  lieu  dans  les  rues  de  Constantine, 
où  Salah  comptait  beaucoup  de  partisans.  Ce  prince  s'était  bar- 
ricadé dans  son  palais  deDar-el-Bey,  où  il  résista  quelque  temps 
aux  émissaires  du  pacha.  Obligé  finalement  de  se  rendre,  il  fran- 
chit le  seuil  du  palais  en  tenant  un  pan  du  burnous  d'Abderrah- 
man  ben  El-Feggoun,  cheikh  el-Islam,  espérant  que  la  sainteté 
du  personnage  le  protégerait.  Mais  il  était  à  peine  arrivé  dans  la 
rue  que  le  vieux  ben  El-Feggoun  se  dégageait  par  une  brusque 
secousse.  Les  séides  du  pacha  se  jetèrent  sur  Salah  et  l'étran- 
glèrent (1). 


43. 

Table  de  marbre  surmontée  d'un  fronton  à  coquille,  et  scellée 
dans  le  mur  de  la  salle  d'armes  du  palais  de  la  Division. 

Largeur  :  0m,55.  Hauteur  :  0m,70. 

Caractères  dorés  du  type  mecherqi,  gravés  en  relief  sur  fond 
vert  foncé. 

Hauteur  de  l'alif  :  0m,045  (2). 

c    S    S     J    J     s     *  S  c    •  c   •  y   y 

j» — Si  ^-k.»-)  ô-*~ s*  4^Ljj         (!)'yVi  4-*.-stJ  -*.-*~~j  vL**JlL 


& 


1.  M.  E.  Mercier  raconte  sa  mort  différemment  :  «  A  la  fin  du  mois  d'août, 
Hassen  bey  fit  son  entrée  à  Constantine  aux  acclamations  du  peuple.  Dans 
la  nuit  du  1er  au  2  septembre,  des  chaouchs  munis  du  lacet  traditionnel  se 
présentèrent  à  la  Kasba,  et,  s'étant  fait  ouvrir  le  cachot,  étranglèrent  Salah.  » 
[Histoire  de  Constantine,  manuscrite). 

2.  Publiée  par  Chorbonneau,  op.  cit.,  p  122.  —  Par  Féraud,  Recueil  de 
Constantine,  1867,  p.  48. 
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y  <,  ?  y         y     <.  y        y    y  y  c  s  J  y  j>  c     y  y  y  y 


JV--    ■  ■•    il      ^JhJLî)-      0 J~X^-i       oLÏ J  <-L»?D        AJ-X_J|      j*<2.Jûj\      .çbjj 

y  y  y  y  y    y  y  y 

y    <■  y   y  s   s         y  c  s  s  s    y  j>   s       ~    s  ?  <,        y  y 

'  '  y/  y/ 

c-  y         ■*  yy  c     y  ?  y    y  /  *     9      y     y     *,  y    s 

y  y  y  y  y/  y 

y  y  -   , 

y  c  y  c    £  y  y     y  c    y  y         *    y  y    c   y         y         * 

y  y  y  s       , 

y    i-      H  9  S  y   S       JJ>     y  S  s  <,     y  y      y  «  •• 

•  y  y 

i,  S                       y                 y          9     y    y                                                                   c,                   •     • 
jl^jLiJI       *-lj      j-^-*-!      »L-J-  <>"JJ     ^j— Mil     ^l     J p-     £| 

•  y  //  y 

o  i,  y     f  y  y  S    /        yy  y  y  c  9  y   c  -?     c 


/ 


Traduction.  —  «  L'étoile  de  ce  palais  s'est  levée  sous  d'heu- 
reux auspices;  ses  jardins  sont  embaumés  du  parfum  de  la 
cassie. 

«  L'édifice  merveilleux  brille  dans  sa  beauté,  et  qui  con- 
temple le  palais  reste  saisi  d  admiration. 

«  Ses  vastes  salles  sont  pures  comme  des  jeunes  filles  imma- 
culées, au  visage  brillant,  aux  regards  langoureux, 

«  à  la  gorge  ruisselante  de  colliers,  revêtues  d'une  tunique 
de  perles  et  cl  or  pur. 

«  Ce  sont  des  salles  dont  la  splendeur  éblouit,  dans  leur 
beauté  brillante  d'un  éclat  séducteur. 

«  Gloire  d  Dieu,  qui  a  embelli  et  imaginé  leur  structure, 
qui  les  a  élevées  dans  toute  la  perfection  de  l'art. 

«  C'est  une  libéralité  due  à  la  main  de  celui  dont  la  puis- 
sance est  respectée,  le  bey  Housseïn,  le  Seigneur  des  braves, 

«  fils  de  Hassen  bey,  dont  lame  est  sanctifiée;  —  que  le 
Miséricordieux  lui  accorde  une  place  dans  son  vaste  paradis! 

«  Si  tu  désires  connaître  la  date  du  monument,  prononce 

II.  5 
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ces  paroles  :  construction  de  Housseïn,  le  héros  sans  rival  ». 
Année  1207,  correspondant  à  1792-93  de  J.-C.)  (1) 

Cette  inscription,  rédigée  en  vers  du  mètre  kamil,  avec  des 
irrégularités,  notamment  au  3e  vers,  était  la  dédicace  d'une  Dar 
el  Hakouma  ou  maison  de  justice,  construite  dans  le  quartier  de 
Dar-el-Bey  par  Housseïn,  fils  de  Hassen  ben  H'anek  (2).  Après 
avoir  été  retirée  de  la  masure  dans  laquelle  on  l'a  trouvée  lors 
de  la  conquête,  cette  plaque  fut  déposée  provisoirement  dans 
une  chambre  du  palais  de  la  Division.  On  l'a  scellée  depuis  dans 
le  mur  de  la  salle  d'armes. 

La  date  donnée  par  l'inscription  est  bien  1207,  et  non  1208 
comme  l'a  dit  Cherbonneau,  et,  après  lui,  Féraud. 

Les  constructions  indigènes  de  Dar  el  Bey  ont  disparu  depuis 
longtemps  pour  faire  place  à  un  quartier  bâti  à  la  française. 


44. 


Mechehed  en  marbre,  provenant  apparemment  de  l'ancien  ci- 
metière arabe,  transporté  depuis  dans  le  nouveau  cimetière  où  il 
se  trouve  actuellement. 

Hauteur  de  l'inscription  :  0m,30.  Largeur  :  0m,24. 

Caractères  barbaresques  d'un  bon  type,  gravés  en  relief. 

Hauteur  de  Palif  :  0m,045. 

Inédite. 

A~j  ±J-  tJU-  Je  <ml  J^ 

^Jl  »u-  <u\c  lr;:*l  c~Jyj 


i.  Nous  avons  conservé  au  texte  sa  ponctuation  quelquefois  incorrecte, 
souvent  iucomplète. 
2.  V.  inscriptions  n°  28,  35. 


•  IT'O 
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l^X\  &     ■!•  ju-JVl  ^J 


a_ 


.  i  r«A 


Traduction.  —  «  x4//  rcom  ^  Z)/^/,  Clément  et  Miséri- 
cordieux! 

«  0'^  Dieu  répande  ses  grâces  sur  notre  Seigneur  Mo- 
hammed et  lui  accorde  le  salut! 

«•Est  décédée  la  serrante  de  Dieu  Au  ha  El  Euldja,le 
quatre  de  Moharrem  1205.  (13  septembre  1790.) 

«  Est  décédée  également  sa  fille  Aïe  ha,  fille  de  Sid  Be- 
dhouane  Khoudja,  la  nuit  du  [dimanche  au)  lundi,  16  Dou 
l'Hid/a,  année  1208  ».  (15  juillet  1794.) 

La  première  Aïcha  était  une  esclave  chrétienne  convertie,  comme 
l'indique  son  surnom  d'El  Euldja.  C'est  la  femme  de  Redhouane 
Khoudja  dont  nous  verrons  ci-après  Tépitaphe  (1). 


45. 


Colonnette  en  marbre  de  forme  carrée,  surmontée  d'un  turban, 
et  placée  à  la  tête  d'un  sarcophage  déposé  dans  la  chapelle  funé- 
raire de  Sidi  L'Akhdar.  La  tombe,  bien  conservée,  est  entière- 
ment en  marbre,  ornementée  de  fleurs  en  relief,  de  branchages 
entrelacés  d'un  travail  très  soigné. 

Les  dimensions  de  l'inscription,  gravée  sur  la  face  antérieure 
de  la  colonnette,  sont,  en  largeur  0m,12,  en  hauteur  0m,33. 

Caractères  barbaresques  gravés  en  relief,  d'un  beau  type. 

Hauteur  des  lettres  :  0m,025  (2). 


1.  V.  l'inscription  n°  48. 

2.  Publiée  par  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  126. 
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r 


>>J1     v^J    J-*    £- 


4. 


Traduction.  —  «  A  m  ?zo;?i  cfe  /)iew,  Clément  et  Miséri- 
'  > i( l'i eux! 

«  Est  décédé  dans  la  grâce  du  Vivant  et  Eternel,  le  Très- 
magnifique  Sid  Housseïn-Bey ,  fils  de  feu  Sid  Hassen-Bey, 
le  samedi,  neuvième  jour  de  Bedjeb  l'unique  de  l'année 
1209  ».  (30  janvier  1795.) 

Le  9  Redjeb  1209  était  un  vendredi  et  non  un  samedi,  mais  il 
y  a  lieu  de  remarquer  que,  la  nuit  précédant  le  jour  dans  la  com- 
putation  des  arabes,  le  vendredi  soir  constitue  pour  eux  le  com- 
mencement du  samedi.  Il  est  donc  légitime  de  présumer  que 
Housseïn  est  mort  le  vendredi  soir. 

Fils  du  bey  Hassen  bou  Hanek,  Housseïn  passa  la  première  partie 
de  sa  vie  dans  les  transes  de  l'exil,  poursuivi  par  la  fureur  de 
Salah  Bey.  Après  la  révolte  et  la  disgrâce  de  ce  dernier,  Hassen, 
dev  d'Aller,  mit  Housseïn  à  la  tête  du  bevlik  de  l'Est.  Celui-ci 
entra  à  Constantine  le  25  août  1792,  et  quelques  jours  après,  il 
faisait  étrangler  le  rebelle  Salah. 

Après  deux  années  d'un  gouvernement  tranquille  et  pacifique, 
Housseïn  fut  atteint  d'une  maladie  grave.  Il  était  mourant  quand 
son  suzerain,  le  dey  Baba  Hassen,  à  la  suite  d'un  accès  de  colère 
brutale,  envoya  Tordre  de  le  tuer.  On  l'étrangla  dans  la  prison  de 
la  Kasba  (1). 

On  doit  à  Housseïn  la  construction  d'une  Aa£J-\  jb  ou  maison 


i.  Cherbonneau  [op.  cit.,  p.  125)  raconte  un  peu  différemment  les  circons- 
taDces  de  sa  mort. 
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de  justice  à  Dar-el-Bey  (1).  Il  acheva  également  la  construction 
du  pont  et  de  la  porte  d'El  Kantara,  commencée  par  son  prédéces- 
seur Salah  (2). 


46. 

Sarcophage  en  marbre,  dans  la  chapelle  funéraire  de  la  mos- 
quée de  Sidi  L'Akbdar.  On  voit  devant  le  mechehed  de  tête  une 
petite  colonne  rectangulaire  surmontée  d'un  turban,  indice  que 
le  défunt  était  d'origine  turque.  Le  corps  du  tombeau  est  orne- 
menté de  motifs  en  relief  très  variés  et  très  élégants.  La  stèle  des 
pieds,  sans  inscriptions,  porte  gravé  en  creux  un  cyprès.  On  lit 
sur  le  mechehed  de  tête  l'épitaphe  suivante  (3)  : 


J\  j*J\   <Jii\   r>. 


m  S  - 


IJL- 


à 


UJL  \  ,-^\  j15jlï 


4^ 


.  i  ri  £ 


Traduction.  —  «  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséri- 
cordieux! —  Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  Noire  Seigneur 
Mohammed  ! 

\.  V.  inscription  n°  43. 

2.  Vayssettes,  Constantine  sous  la  domination  Turque  (Société  Archéolo- 
gique de  Constantine,  1869,  p.  453).  —  E.  Mercier,  Histoire  de  l'Afrique 
Septentrio?iale,  p.  441  et  sq. 

3.  Reproduite  par  Cherbonneau  {op.  cit.,  p.  127)  qui,  à  la  3*  ligne,  donne 
jj^.  Après  vérification,  c'est  bien  ^>-  que  nous  avons  lu  sur  la  pierre. 
Le  même  auteur  a  lu  7jJr\  ^y  «-J-  au  2*  bémistiche  du  4°  vers.  Nous 
n'avons  pu  retrouver  la  moindre  trace  de  cette  phrase  sur  l'inscription, 
d'ailleurs  parfaitement  nette. 
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«  0  lecteur!  arrête  et  implore,  —  une  miséricorde  abon- 
dante; 

a  cit-gît  Eassen  qui  —  no  point  perdu  sa  jeunesse. 

«  C'était  un  prince  vertueux;—  son  âge  est  déterminé 

h  par  trois  —  multiplié  par  dix. 

«  Je  dis  :  pour  la  date  de  sa  mort,  —  calcule  les  mots  : 
Je  jour  du  témoignagne  [de  la  prière)  est  le  vendredi. 

«  Année  1214  [juin  1799  à  mai  1800). 

Le  Hassen  dont  il  est  ici  question  est  fils  de  Housseïn,  fils  de  Bou 
Ilanek    Voir  inscription,  n°  45). 

Il  mourut,  jeune  encore,  de  façon  assez  dramatique,  ainsi  que 
nous  le  raconte  dans  son  manuscrit  Si  Mohammed  El  Babouri  : 
Ce  jeune  homme  avait  l'habitude  de  se  rendre,  avec  un  petit 
curn»upe  d'amis,  à  Sidi  Mabrouk,  localité  voisine  de  Constantine, 
où  l'on  menait  joyeuse  vie  sans  offusquer  les  mœurs  austères  des 
citadins.  11  arriva  qu'un  jour  les  choses  furent  poussées  plus  loin 
que  de  coutume,  et  le  jeune  descendant  des  beys,  en  proie  à  une 
douce  gaité,  trouva  naturel  de  faire  partager  son  ivresse  à  sa 
jument.  Au  retour,  il  caracolait  sur  le  pont  d'El  Kantara,  qui  sur- 
plombe à  cet  endroit  un  ravin  profond  de  plus  de  cent  mètres, 
quand  l'animal,  affolé  par  l'éperon  fit  un  bon  énorme  et  se  pré- 
cipita avec  son  cavalier  dans  l'abîme,  où  tous  deux  se  fracas- 
sèrent contre  les  rochers  (1). 


47, 


""olonnette  de  marbre  brisée  à  sa  partie  supérieure,  qui  était 
surmontée  d'un  turban. 

Largeur  de  la  colonne  :  0m,076.  Hauteur  de  l'inscription  :  0m,18  ; 
de  lalif  :  0°»,02. 

Caractères  maghrébins  en  relief,  assez  élégants. 

La  colonne  est  fichée  en  terre  au  cimetière  arabe.  Le  tombeau 
a  disparu. 

Inédite. 

1.  Vay??ette?,  op.  cil.,  {Société  Arch.  de  Constantine,  1869),  p.  456  et  sq. 
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LS-3* 


JL^Vt   JL.JI 
\ 

tfi  ^ — n 

:     .  im 

Traduction.  —  «  Est  décédé  le  savant,  le  très  glorieux, 
Abou  FAbbas  Sid  Ahmed  Khoudjay  à  la  fin  de  Dou  PHidja 

le  sacré,  année  1219  ».(31  mars  1805.) 


Personnage  inconnu. 


48. 


Mechehed  en  marbre,  surmonté  d'une  petite  colonne  plate  tur- 
bannée.  L'extrémité  inférieure  droite  n'existe  plus. 

Hauteur  de  l'inscription  :  0m,47.  Largeur  :  0m,36.  Alif  :  0n,,06. 
Caractères  en  relief  d'un  bon  type  maghrébin. 
Ancien  cimetière  musulman  (1). 


A    4-5>-     .-Il        ^-«-iJLl        J*-9       IJw* 


1.  Publiée  par  Cherbonneau,  op.  cit.,  p.  132. 
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^y.   o—  jIjJI   -*JLi 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

a  Ceci  est  le  tombeau  du  bienheureux,  du  défunt 

«  dans  la  grâce  de  Dieu  Virant  et  Éternel, 

«  ï humble  devant  son  Maître ^  Redhouane  Khoudja,  caïd- 
eddar.  Année  1220  ».  (Du  1er  avril  1805  au  20  mars  1806.) 

Le  caid-eddar  occupait  sous  le  gouvernement  des  Turcs  la  pre- 
mière place  après  le  bey.  «  11  avait,  dit  Cherbonneau,  la  surveil- 
lance de  la  justice,  du  culte,  de  l'instruction  publique,  de  la  po- 
lice et  de  la  voirie.  Il  administrait  aussi  les  azels  et  terres 
domaniales,  et  présidait  à  Temmagasinement  des  grains  prove- 
nant de  l'Achour Quand  le  bey  s'absentait,  c'était  au  caïd- 

eddar  qu'il  remettait  l'autorité.  »  Aucune  institution  similaire 
n'existait  à  Alger. 

lledhouane  Khoudja  remplit  ces  fonctions  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  sous  le  gouvernement  de  Salah-bey  et  de  Housseïn-bey.  Il 
paraît  avoir  été  le  protecteur  des  t'olba  et  des  écoliers.  Il  fonda 
une  zaouia  qui  portait  son  nom,  et  où  il  fut  enterré.  Cette 
zaouia  a  été  détruite,  depuis  la  conquête  française,  et  la  tombe 
transférée  au  cimetière  musulman. 

Sur  le  mechehed  des  pieds  se  lit  l'inscription  suivante  : 


y  s      S     ^  s   s 


à\j    j\jL»    j^^-X-JI    ^J-fr    0-*-*-9 


^JlJ!   ^LjLîIj   ^Ll-J-I    -j-a 


dont  nous  avons  déjà  donné  la  traduction  au  numéro  38.  A  noter 
une  variante  :  au  4e  vers,  in  fine,  le  n°  38  donne  *J&\  J*. 
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49. 

Ai2,  -A Il  t'V  M  O^  Ji/>3  ••* H  jà  \^ 

-     irn    . 

*-  -      Ml 


Traduction.  —  «  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

«  Cea  es/  /e  tombeau  de  la  Dame  Zo/ira,  fille  de  notre 
Maître  Sid  Mohammed  Nâmane  Bey.  —  que  Dieu  augmente 
sa  gloire  et  lui  donne  la  victoire !  Amen!  —  décédée  en  l'an- 
née 1226  ».  {Du  25  janvier  1811  au  15  janvier  1812.) 

L'inscription  n'existe  plus.  Elle  a  été  publiée  par  Cherbonneau 
qui  la  fait  suivre  du  commentaire  ci-après  :  «  On  lit  cette  épita- 
phe  dans  la  zaouia  de  Nâmane,  rue  du  26e  de  ligne.  A  côté  de 
Zohra  repose  Ourida,  sa  sœur,  ainsi  que  l'indique  une  autre  ins- 
cription dont  la  formule  est  à  peu  près  la  même  »  La  Zaouia 
Nâmane  a  disparu  aujourd'hui  pour  faire  place  à  des  construc- 
tions européennes. 

Mohammed  Nâmane,  bey  de  Constantine,  succéda  à  Ahmed 
Tobbal  en  février  1811.  Deux  ans  plus  tard,  le  dey  d'Alger,  Hadj 
Ahmed,  n'ayant  pas  reçu  du  bey  de  Tunis  les  satisfactions  qu'il 
en  attendait  envoya  son  général  cOmar  Agha  prendre,  de  concert 
avec  Mohammed  Nâmane,  le  commandement  des  troupes  de  Cons- 
tantine pour  envahir  la  Tunisie.  L'expédition  fut  malheureuse. 
Au  retour,  Omar  Agha  était  arrêté  dans  les  défilés  des  Bibans  par 
les  kabiles  révoltés.  Furieux  de  ces  échecs  successifs,  le  dey  d'Al- 
ger envoya  l'ordre  de  mettre  à  mort  le  bey  de  Constantine  auquel 
il  les  attribuait.  Nâmane  fut  étranglé  à  Msila,  où  il  était  en  expé- 
dition. On  l'enterra  dans  la  mosquée  de  Sidi  Bou  Djemline,  à 
Msila,  où  nulle  inscription  n'indique  la  place  de  son  tombeau 
(mars  1814)  (1). 

1.  Ernest  Mercier,  Histoire  de  l'Afrique  Septentrionale,  t.  III  p.  483-84.  — 
Vayssettes,  op.  cit.  (année  1869),  p.  512  et  sq. 
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50. 

Mechehed  en  marbre  surmonté  d'un  turban. 

Hauteur  de  l'inscription  :  0m,64.  Largeur  :  0m,30;  hauteur  de 
l'alif  :  0m,08. 

Caractères  maghrébins.  Les  lignes,  au  lieu  d'être  horizontales, 
vont  en  montant  de  droite  à  gauche. 

Cimetière  arabe. 

Inédite. 

^_i  L— «g_ »_>    â_^L_t  Vj 


.  irrr 


Traduction.  —  «  C"e$£  /?/i  le  Vivant,  f  Éternel! 

<(  Jfo/z  Dieu,  c'est  toi  qui  me  fais  miséricorde  ! 

a  Mon  espoir  est  que  tu  me  pardonnes; 

«  ISe  t'irrite  pas  de  ma  désobéissance  ; 

a  Et  parfais  tout  ce  qui  est  en  moi  défectueux. 

«  Est  décédé  Sidi  Othmane  Khoudja  ben  Ahmed,  khalifa. 
—  Dites  une  fatiK a  pour  le  repos  de  son  âme! 

«  Année  1232  [du  21  novembre  1816  au  10  novembre 
1817).  » 

La  tournure  de  l'invocation  contraste  avec  les  formules  habi- 
tuellement employées  dans  les  épitaphes. 
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La  6e  ligne  est  terminée  par  (/ju*  qui  vient  ici  pour  la  rime 
et  occasionne  une  inversion  assez  étrange. 
L'inscription  est  en  prose  rimée. 

Le  mot  â^ls  a  été  intercalé,  sur  l'original,  entre  la  tin  des  6e  et 
7e  lignes,  en  raison  du  manque  de  place. 


51. 

Tombeau  de  Sidi  Derrar,  dans  la  chapelle  du  même  nom,  rue 
Combes.  Le  mecheked  de  tête  porte  l'inscription  suivante,  qui  oc- 
cupe un  cercle  de  0m,44  de  diamètre. 

Caractères  barbaresques  ordinaires,  gravés  en  relief  sur  bois. 

Inédite. 

A^j  J^f-  l'a*-  J_c   <JJ\  J^j 

jljuil  (j^  «JLall  JjJl  r-ir*  '■** 

"  .  irrs 

*  - 


Traduction.  —  a  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséri- 
cordieux! 

«  Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  Notre  Seigneur  Mo- 
hammed et  lui  accorde  le  salut! 

«  Ceci  est  le  tombeau  du  saint,  du  vertueux  Sidi  Derrar, 

a  Que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  lui!  Reconstruit  dans 
[le  mois  de]  Sa  far. 

«  Année  1234  ».  (Du  30  novembre  au  26  décembre  1818.) 

L'ancien  tombeau,  complètement  ruiné,  a  disparu.  Nous  ne 
savons  rien  de  Sidi  Derrar,  sinon  qu'il  vivait  il  y  a  plus  de  trois 
siècles.  Les  indigènes  n'ont  conservé  de  lui  d'autre  souvenir  que 
celui  de  son  nom. 
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52. 

Sarcophage  en  bois,  déposé  dans  la  chapelle  funéraire  de  la 
medersa  de  Sidi  El  Kettani  (1). 

L'inscription  suivante  est  gravée  en  relief  sur  le  rnechehed  de 
tête,  en  caractères  barbaresques  d'une  exécution  médiocre. 

Diamètre  de  l'inscription  :  0m,30.  Hauteur  de  l'alif  :  0m,045. 

Inédite. 


-  .     irrv 

*  ■ 


Traduction.  —  «  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 

«  Est  décédée  la  servante  de  Dieu  Très-haut,  Amina,  fille 
deSid  Salah  Bey,  —  que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  elle! 
—  Le  vingt  et  un  du  mois  de  Dieu  Ramadan  le  Très-ma- 
gnifique, année  1237.  »  (11  juin  1822.) 

Un  autre  rnechehed  de  même  forme  se  trouve  aux  pieds  du  tom- 
beau, et  porte  une  inscription  de  formules  religieuses. 

Amina  était  issue  de  l'union  de  Salah  Bey  avec  Fatma  El  Euldja, 
l'une  de  ses  trois  femmes. 


53. 

Sarcophage  en  bois  recouvert  de  drapeaux,  et  déposé  dans  une 
sorte  de  petit  caveau  funéraire  attenant  à  la  chapelle  de  la  me- 

1.  V.  au  sujet  de  cette  medersa  l'inscription  n°  35. 


II.  —  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTIN E  "H 

dersa  de  Sidi  El  Kettani,  où  sont  enterrés  les  membres  de  la  fa- 
mille Salah-Bey.  Écriture  barbaresque  d'un  bon  type,  gravée  en 
relief  sur  le  meckched  de  tête.  Diamètre  de  l'inscription  :  0m,31. 
Hauteur  de  l'alif  :  0ra,05. 
Inédite. 

r!>l  Ui^l  ^S  J.ljl  J  l^lc  -0)1 

-  .  irrA 

*  - 


Traduction.  —  u  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

«  Est  décédée  la  servante  de  Dieu  Très-haut  la  maraboute 
Aïcha,  fille  de  Sid  Salah  Bey,  —  que  la  miséricorde  de  Dieu 
soit  sur  elle! —  dans  les  premiers  jours  de  Doit  THidja  le 
sacré,  année  1238  ».  [du  9  au  18  août  1823.) 

Aïcha,  fille  de  Salah  Bey  et  de  Aïcha  El  Euldja,  était  folle.  C'est 
pourquoi  on  lui  a  donné  l'épithète  de  maraboute,  4Jk>ljll,  les 
fous  étant,  comme  on  le  sait,  pour  les  musulmans,  des  élus  de 
Dieu  revêtus  d'un  caractère  sacré.  C'est  pour  la  même  raison  que 
la  tombe  d'Aïcha,  objet  de  vénération  pour  les  indigènes,  est  cou- 
verte de  drapeaux. 


54. 


Sarcophage  en  bois  déposé  parmi  les  autres  tombeaux  de  la 
famille  Salah  Bey  (1). 

Caractères  barbaresques  d'une  exécution  médiocre,  gravés  en 
relief  sur  le  mechehed  de  tête. 

1.  V.  les  inscriptions  précédentes. 
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L'inscription  occupe  un  cercle  de  0m,30  de  diamètre.  Hauteur 
de  l'alif  :  0,045. 
Inédite. 

-.  ir£r 


Traduction.  —  «  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

«  Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  Notre  Seigneur  et 
Notre  Maître  Mohammed  ! 

«  Est  décédée  la  servante  de  Dieu  Aïcha,  épouse  de  feu 
Sid  SalahBey,  dans  les  derniers  jours  deRebiâ  Thani;  année 
1242.))  [Du  21  au  30  novembre  1826.) 

Salah-Bey  laissa  trois  veuves  :  1°  Fatma  El  Euldja;  2°  El  Hadja 
jXeqch;  3°  et  Aïcha  El  Euldja,  dont  il  est  ici  question.  Le  surnom 
à' El  Euldja,  appliqué  à  la  première  et  à  la  troisième,  indique 
qu'il  s'agit  d'esclaves  chrétiennes  converties  à  l'islamisme. 


55. 

Mosquée  de  Sidi  'Affane,  quartier  de  Bab  El  Djabia. 
Inscription  sculptée   en  relief  sur  le  mechehed  de  tête  d'une 
tombe  en  bois. 
Caractères  barbaresques.  Diamètre  de  l'inscription:  0m,30. 
Inédite. 


II.  —  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTIN  K  79 


1 

jJ-     Jby*    j>\    J    J*7     AJijl    4J8-J 


;.-  '™ 


Traduction.  —  «  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséri- 
cordieux ! 

«  Ceci  est  le  tombeau  du  saint,  le  vertueux,  le  Pôle,  le 
bon  conseiller,  Sidi  Djamâ  ben  Ali,  décédé,  —  que  Dieu 
Très-haut  lui  fasse  miséricorde 7  —  à  la  fin  [du  mois]  de  la 
naissance  de  Mohammed,  —  que  Dieu  répande  sur  lui  ses 
grâces  et  lui  accorde  le  salut!  —  Année  1249.  »  (17  août 
1833.) 


C  ' 


Le  mois  de  la  naissance  du  prophète,  jJ^JLI  est  Rebia-el-Aouel. 


56. 

Medersa  de  Sidi  El  Kettani. 

Inscription  sculptée  en  relief  sur  le  meche/ied  de  tête  d'un  sar- 
cophage en  bois. 

Caractères  barbaresques  d'un  type  médiocre. 

Hauteur  de  l'alif  :  0m,05.  Diamètre  de  l'inscription  :  0m,28. 

Inédite. 

Jd\    A>    0~    J^    JU.    ^1 
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Traduction.  —  «  Az*  ftewz  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux ! 

a  La  mort,  aucune  créature  vivante  ne  peut  s* y  soustraire . 

«  Ne  te  fie  à  aucune  joie  en  ce  monde  qui  n'est  que  néant. 

«  Ceci  est  le  tombeau  de  l'imam,  l'océan  de  science,  le  pieux 
Mohammed  El  Mekki,  descendant  fortuné  de  Bou  Talebi. 

«  Cltouâl  est  le  mois  du  décès,  [le  mot]  Firach  [indique]  le 
nombre  d'années.  »  (1281  de  F  Hégire,  correspondant  à  la 
période  comprise  entre  le  27  février  et  le  27  mars  1865). 

Ou  remarquera  dans  cette  épitaphe,  plusieurs  inversions  qui 
semblent  peu  habituelles  à  la  langue  arabe.  A  la  5e  ligne  notam- 
ment, le  nom  du  défunt  a  été  mis  à  une  place  qui  n'est  pas  la 
sienne,  sans  doute  pour  obtenir  une  rime  riche. 

La  formule  de  la  2e  ligne  est  usitée  ordinairement  dans  les  actes 
arabes,  quand  il  s'agit  d'une  nomination  de  tuteur,  ou  de  disposi- 
tions testamentaires  prises  sur  un  lit  de  mort  :  jjï  il  <C[  j^,i^t„\$ 

^  ôjl^  J-^J  -4^.5  ^  <*?i  c/JJI  ^->yùi  ^i*  «P-  «  Et  il  les  a  pris  à 
témoin  que  si  Dieu  venait  à  décréter  sa  mort,  événement  auquel 
nulle  créature  vivante  ne  peut  échapper  ni  se  soustraire...  »  On 
la  voit  rarement  usitée  dans  les  épitaphes. 

La  famille  des  Bou  Talebi  a  compté  parmi  ses  membres  un  cer- 
tain nombre  de  savants,  notamment  le  cheik  El  Mekki  dont  le 
souvenir  est  encore  vivant  à  Constantine.  Sa  réputation  de 
science  lui  valut  l'honneur  d'être  enterré  dans  la  medersa,  parmi 
les  membres  de  la  famille  Salah  Bey. 


57. 

Oratoire  de  Sidi  Bou  Mâza,  rue  Perrégaux. 
Inscription  sculptée  en  relief  sur  le  mechehed  de  tête  d'un  sar- 
cophage en  bois,  de  fabrication  récente. 
Caractères  barbaresques  d'un  bon  type. 
Hauteur  de  l'inscription  :  Om,34.  Plus  grande  largeur  :  0m,28. 
Inédite. 
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o-V__>-j    4.41  JL*3-I 

t5?/  °>-*  C5-:1  4-^  "^r*  ^A-r- 


* <»■    ^rf-   fjr-i 

Traduction.  —  «  Louanges  à  Dieu  seul! 

«  Ceci  est  le  tombeau  du  saint,  de  celui  qui  est  un  objet  de 
pèlerinage,  le  cheikh  Sidi  Abd  Allah  Abou-Mdza,  décédé  en 
tannée  cinq  cents  (1 107). 

«  Sa  sépulture  a  été  transférée  de  la  mosquée  où  elle  se 
trouvait,  laquelle  tombait  en  ruines,  jusqu'ici^  /fendant  le 
mois  de  Hidja  de  Vannée  1 286.  »  [Du  4  mars  au  2  avril  \  879.) 

Le  tombeau  ancien  de  Sidi  Bou  Mâza,  dont  il  ne  reste  plus  rien, 
se  trouvait  autrefois  dans  la  mosquée  des  Arbaïn  Cherif.  Cette 
inscription,  bien  que  toute  récente,  nous  a  paru  digne  d'être  re- 
levée, en  raison  de  la  date  qu'elle  donne  de  la  mort  de  Sidi  Bou 
Maza.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  dates  anciennes  eussent  ainsi 
été  conservées  partout  où  de  nouveaux  sarcophages  ont  été  sub- 
stitués aux  tombeaux  primitifs.  Sur  le  mechelied  des  pieds  sont 
gravées  diverses  formules  religieuses. 

Sidi  Bou  Maza,  s'il  faut  en  croire  la  tradition  locale,  doit  son 
surnom  à  l'aventure  suivante  :  il  arriva  un  jour  qu'un  homme 
poursuivi  par  ses  ennemis  et  sur  le  point  de  tomber  entre  leurs 
mains,  chercha  un  asile  dans  la  mosquée  du  saint  qui  le  prit  sous 
sa  protection.  Violant  le  caractère  sacré  de  l'édifice,  les  poursui- 
vants y  pénétrèrent,  mais  ne  purent  y  découvrir  leur  proie  malgré 
d'activés  recherches.  L'un  d'eux  eut  l'idée  de  soulever  un  pan  du 
burnous  du  marabout  :  on  s'aperçut  qu'il  portait  sous  le  bras  une 
chèvre.  Nul  doute  que  ce  ne  fût  le  fugitif,  ainsi  transformé  par  un 
effet  du  crédit  immense  dont  jouissait  auprès  de  Dieu  son  protec- 
teur. Dès  lors,  celui-ci  garda  le  surnom  de  Bou  Maza,  l'homme 
à  la  chèvre. 

II.  6 


BOUGIE 


58. 

Inscription  gravée  en  caractères  magrebins  imitant  un  peu  l'écri- 
ture coufique.  Relevée  pour  la  première  fois  par  le  commandant 
de  Lamarre  (1),  publiée  ensuite  par  Cherbonneau  (2)  sans  que  ces 
auteurs  indiquent  l'édifice  auquel  elle  se  rapporte. 

(J^^\  Jt-dl  £*»-\  ôy~?  ib^*  ^  ^ 

N  N  N  i   O—   JL-t 

Traduction.  —  «  Monument  béni  et  fortuné,  construit 
par  le  très -magnifique,  très -considéré ,  T homme  de  confiance , 
agréé  de  Dieu,  Cari  Moustafa,  actuellement  chef  du  Be'it- 
el-Mal,  sous  le  règne  du  très-magnifique,  très- considérable, 
protégé  de  Dieu,  le  respecté  SidMoustafa  Dali,  dans  le  mois 
de  Choual  de  Tannée  1114.  »  (Du  18  février  au  18  mars 
1703.) 

Le  Belt-el  mal  était  une  vaste  administration  chargée  de  re- 
cueillir les  successions  vacantes  et  de  surveiller  l'administration 


1.  Archéologie  romaine  de  l'Algérie  (livre  XV,  pi.  8). 

2.  Société  Arch.  de  Constantine,  années  1856-57,,  p.  100. 
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des  hobous  dévolus  aux  mosquées.  Les  revenus  en  étaient  énormes  ; 
par  contre,  certaines  charges  lui  étaient  imposées,  notamment 
celles  de  faire  inhumer  les  personnes  qui  mouraient  sans  laisser 
d'héritiers,  et  de  distribuer  des  secours  aux  indigents.  Le  Saheb- 
beit-ei  mal  était  un  haut  fonctionnaire  de  la  cour  du  dey,  où  il 
occupait  le  quatrième  rang.  Aujourd'hui,  les  attributions  du  beït- 
el  mal  appartiennent  au  service  des  domaines,  qui  recueille  les 
successions  en  déshérence  et  les  biens  hobousés  au  profit  des  pau- 
vres ou  des  mosquées,  —  sans  toutefois  supporter  les  charges  qui 
justifiaient  en  quelque  sorte  l'existence  de  cette  véritable  institu- 
tion de  charité  (1). 

Hadj  Moustafa,  dey  d'Alger,  régna  de  1700  à  1705.  Son  règne 
est  marqué  par  une  expédition  contre  Tunis  qui  se  termina  par 
une  retraite  désastreuse  et  au  retour  de  laquelle  il  mourut  à 
Collo,  victime  de  ses  janissaires  révoltés  fi). 

1.  V.  Sautayra  et  Cberbonneau,  Droit  musulman,  t.  II. 

2.  Ernest  Mercier,  op.  cit.,  p.  327. 


OULAD    AOUAT 


(petite  kaijylie) 


59. 

Tombeau  d'Othmane,  bey  de  Constantine,  non  loin  du  petit 
hameau  de  Démine,  tribu  des  Ouled  Aouat  (environs  d'El  Milia). 

L'inscription  est  gravée  sur  une  dalle  de  marbre  blanc  qui  re- 
couvre la  tombe,  surmontée  d'une  petite  colonne  turbannée  (1). 

J Il   ^>.^_ll   £/^»   !À— * 

,,  r..ic  ^Ll>-I  sL*~Jl!  ^jVI  *^  <J-"-* 

\>\y-±     jVjl     .>*-»     J_* 

Traduction.  —  «  Ceci  es£  /e  tombeau  de  celui  qui  a  ob- 
tenu miséricorde,  Sid  Othmaneben  Mohammed ,  bey  de  Cons- 
tantine, lequel  a  été  tué  en  ce  lieu  dit  Khenag  AH/iem,  ter- 
ritoire  des  Oulad  Aouat,  en  l'année  1219.  »  (12  avril  180i- 
31  mars  1805.) 

Le  bey  Othmane,  qui  régna  à  Constantine  du  25  mai  1803  à 
novembre  1804.  périt  de  mort  violente,  ainsi  que  la  grande  majo- 
rité de  ses  collègues.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

1.  Publiée  pour  la  première  fois  par  Féraud  {Revue  africaine,  1862,  p.  124); 
Société  Archéologique  de  Constantine,  1870,  p.  208.  Nous  donnons  le  texte  de 
cet  auteur. 
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Au  commencement  du  siècle,  un  cherif  marocain,  El  Hadj 
Mohammed  ben  L'Ahrech,  fnt  nommé  chef  de  la  caravane  des 
pèlerins  du  Maghreb,  et  accomplit  en  cette  qualité  le  pèlerinage 
de  la  Mekke.  Il  y  gagna  une  réputation  de  sainteté,  et,  après 
maintes  aventures  que  nous  n'avons  point  à  rapporter  ici,  revint 
se  fixer  dans  le  pays  kabyle  où  il  entretint,  au  profit  de  son  am- 
bition, l'agitation  toujours  remuante  des  montagnards.  S'ailiant 
à  un  marabout  de  Redjas  (environ  de  Mila),  Si  Abdallah-Zebbou- 
chi,  il  poussa  l'audace  jusqu'à  marcher  sur  Constantine,  en  l'ab- 
sence du  bey,  alors  en  colonne  chez  les  Righas.  Prévenu  à  temps, 
Othmane  ne  tarda  pas  à  lui  faire  lever  le  siège,  et  poursuivit  les 
rebelles  à  la  tête  de  ses  troupes  régulières  jusqu'à  El-Milia. 

Un  marabout  des  Béni  Sebih,  ben  Bagherich,  vint  sur  ces  en- 
trefaites offrir  ses  services  au  bey,  se  faisant  fort  de  capturer  le 
Cherif  avec  l'aide  d'un  corps  de  troupes.  Othmane  eut  l'impru- 
dence d'écouter  ses  propositions,  et  se  laissa  entraîner  par  son 
faux  allié  jusqu'au  cœur  des  montagnes  insurgées.  Des  nuées  d'en- 
nemis ne  tardèrent  pas  à  paraître  :  il  en  résulta  une  effroyable 
mêlée,  ou  Ben  Bagherich  périt  l'un  des  premiers.  Le  bey  roula 
avec  son  cheval  dans  une  fondrière,  et  Zebbouchi,  qui  avait  des 
ressentiments  personnels  à  venger,  le  perça  de  coups.  La  tradition 
rapporte  qu'il  posa  le  pied  sur  son  œil  borgne,  ainsi  qu'il  se  l'était 
promis,  après  quoi  il  le  fit  décapiter  par  un  nommé  Saïd  ben 
Amer,  des  Djebala  (1). 

1.  Ernest  Mercier,  op.  cit.,  t.  III,  p.  456.  —  Cf.  sur  le  gouvernement  de  ce 
bey  Vayssettes,  op.  cit.,  Société  Archéologique  de  Constantine,  1869,  p.  470  et 
Sq.  —  Féraud,  Monographie  de  Gigelli,  p.  208.  —  Presque  tous  les  historiens 
appellent  ce  bey  Osrnane  -jL-i£.  Nous  avons  suivi  ici  l'orthographe  qui  nous 
est  donnée  par  l'épitaphe. 


BONK 


60. 

Kasba  de  Bùne.  On  lit  à  quelques  mètres  au  dessus  de  la  porli' 
de  cette  forteresse  turque  l'inscription  suivante,  encastrée  dans 
le  mur.  Les  caractères,  sculptés  en  relief,  sont  mal  formés,  <l 
suffisamment  détériorés  par  le  temps  pour  rendre  certains  mots 
illisibles (1).  Ils  appartiennent  à  un  mauvais  type  maghrébin. 

Les  dimensions  de  l'inscription  sont,  en  hauteur,  de  0m,45,  en 
largeur  de  lm,30. 


s       s  s  s  s      s  /s  t      *.  S    s 


jJL*  ju^  jl  ~â-JL\  OUI  CV>-j  l'JLjJ  JU  AJill  ^ê 

LJl!  ^^ 
JLJ  aS^-AJ  5*11^  JLT  4^  C»l  L^'  5il  ^  J*  J1*11-?  £ 


i.  Nous  devons  les  iascriptioas  n°*  60,  61  et  62,  qui  sont,  croyons-nous, 
inédites,  à  l'obligeance  de  M.Klielil  Caïd  Laïoun,  de  Bône.  Notre  correspon- 
dant les  a  relevées  avec  le  plus  grand  soin,  et,  maigre  la  difficulté  du  travail, 
nous  en  a  envoyé  des  fac-similé  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici.  Nous 
lui  laissons  la  responsabilité  de  sa  lecture,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  loisible  de 
vérifier. 
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-Î.UI  j^j  Oj»^  ^  Vj  r>  u3>-  Vj  rr<j  Xc  ^1 

•• 

Traduction.  —  «  Ze*  choses  qui  restent  sont  les  bonnes 
œuvres.  (Répété  Irois  (bis)  (1). 

«  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricordieux.  Que  Bien 
répande  ses  grâces  sur  Notre  Seigneur  Mohammed  et  lui  ac- 
corde le  salut! 

«  Que  Dieu  fasse  miséricorde  à  Notre  Seigneur  et  Maître 
le  Pacha,  le  très-magnifique  Abou-Mohammed  Salah  ben 
.  .  .  .  ,  d'Alger.  Que  Dieu  soit  pour  lui  un  protec- 
teur! Qu'il  le  conduise  à  la  victoire  et  lui  vienne  en  aide!  Ce 
irrince  a  consacré  son  bien  à  la  construction  de  cette  forte- 
resse imprenable,  qui  domine  la  porte  de  Bône  l'éclatante. 
Que  Dieu  l'ait  sous  sa  garde,  conformément  aux  paroles  de 
son  livre  —  qu'il  soit  exalté! —  «  Ceux  qui  dépensent  leurs 
richesses  dans  le  sentier  de  Dieu  et  qui  ne  font  point  suivre 
leurs  largesses  de  reproches  ni  de  mauvais  procédés,  ont  leur 
récompense  auprès  de  leur  Seigneur  :  pour  eux  point  de 
crainte  et  point  d'affliction  »  (2).  Celui  qui  l'a  représenté 
dans  ?a  construction  de  l'édifice  a  été  l'humble  serviteur  de  son 
Dieu,  Amor  ben  Mohammed ,  —  que  Dieu  soit  pour  lui  un 
protecteur  et  lui  accorde  son  assistance!...  [lequel  a  dépensé ,] 


i.  Qoran,  xrx,  79. 
2.  Qoran,  n,  264. 


gg  n 
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pour  mériter  les  récompenses  de  Dieu  et  suivre  sa  voie,  le 
neuvième  de  son  bien,  obligation  divine  imposée  par  Dieu  et 
par  sou  prophète.  Nous  avons  fait  connaître  ses  bienfaits. 
Que  Dieu  le  bénisse!  » 

Il  est  regrettable  que  cette  inscription  n'ait  pas  pu  être  mieux 
déchiffrée.  Elle  éveille  notre  curiosité  sans  la  satisfaire,  en  ce  qui 
concerne  le  nom  du  pacha,  et  ne  porte  aucune  date.  Il  est  probable 
qu'elle  remonte  au  moins  à  trois  siècles,  puisqu'elle  est  contem- 
poraine de  la  construction  de  la  Casba,  qui  date  des  premiers 
temps  de  l'occupation  turque.  On  peut  dès  lors  légitimement  pré- 
sumer que  cet  Abou  Mohammed  Salah  n'est  autre  que  Salah-Reïs, 
qui  occupa  le  trône  d'Alger  de  1552  à  1556(1). 

A  signaler  quelques  incorrections  :  ^xJJ  pour  J£*ll.  —  o^ 
pour  Ujji*.  —  Une  lacune  à  Tavant-dernière  ligne. 


61 


Koubba  de  Sidi-Brahim,  dans  les  environs  de  Bône,  à  proximité 
du  pont  d'Hippône.  D'après  les  indigènes  du  pays,  cette  construc- 
tion remonterait  au  xvie  siècle.  On  lit  au-dessus  de  la  porte  l'ins- 
cription suivante,  gravée  en  caractères  barbaresques  sur  une 
table  de  marbre  longue  de  lm,70;  haute  de  0m,45. 


(éê&éi^^ 


[j^^^^M^ 


*< 


■--.■-  #z  ■ 


./>._ . . —  •/-,' 


Voici  comme  nous  croyons  devoir  lire  et  ponctuer  cette  inscrip- 
tion d'après  la  copie  qui  nous  est  communiquée  par  notre  cor- 
respondant : 


-»     •  c  S 


~     s    s 


y. 


\.  Cf.  sur  le  règne  de  ce  prince,  E.  Mercier,  op.  cit..  t.  III,  p.  73-83.  —  Son 
fils  Mohammed  occupa  également  le  poste  de  pacha  d'Alger  en  1567. 
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s  s  £  j  s  «S  J>j>  y  £. 

»  .  .  •         w        «•       •  •      •        -^  •       C?     -^  w'  « 


La  concision  de  ce  morceau  et  le  tour  singulier  des  idées  qui 
y  sont  exprimées  en  rendent  la  traduction  peu  aisée.  Nous  nous 
contenterons  de  rechercher  l'exactitude  sans  viser  à  L'élégance. 

Traduction.  —  «  D'un  homonyme  de  T ami  de  Dieu  (1) 
ceci  est  le  séjour;  grâce  à  lui,  Bône  se  montre  parce  et  re- 
cueille les  louanges. 

«  Si  réellement  Ton  mi,  so?i  père,  fut  un  grand  person- 
nage, de  même  que  son  grand  père  et  son  aïeul  Mirdasfô), 
cela  explique  que  ce  pôle  [de  la  religion]  fut  un  grand  sei- 
gneur. 

«  L'argile  dont  il  était  formé  fut  de  qualité  haute.  Qu'il 
vous  suffise  [pour  vous  en  convaincre']  de  savoir  que  ce  fut 
un  pôle  de  la  religion.  [Grâce  à  lui]  Bône  est  une  source  de 
paix  chaque  jour  renouvelée. 

«  J'ai  dit  à  lbn  Asta,  constructeur  de  cet  édifice,  en  ma- 
nière de  date  :  «  Tu  gagneras  le  bonheur  par  tes  [bonnes 
actions],  ô  Mohammed,  ami  sur!  »  (Année  1035.  Du  10  sep- 
tembre 1624  au  30  août  1625.) 

L'inscription  est  en  vers  du  mètre  taoult.  Au  troisième  vers,  le 
mot  ^  aurait  du  s'écrire  >£. 

La  construction  de  la  Qoubba  de  Sidi  Brahim  date  donc  du  règne 
de  Youssof,  dey  de  Tunis,  qui  succéda  à  son  beau-père  le  dey 
Othmane  le  30  septembre  1610,  et  resta  sur  le  trône  jusqu'en  no- 
vembre 1637,  date  de  l'avènement  de  Mourad  Pacha.  Les  docu- 
ments nous  manquent  presque  complètement  sur  cette  époque  de 
l'histoire  de  la  Tunisie.  Nous  savons  seulement  qu'elle  fut  fort 
troublée,  et  que  des  guerres  civiles  suscitées  par  les  prétendants 

1.  Le  prophète  Abraham  f**\j\  liJLj— •  surnommé  l'ami  de  Dieu  <UJI  J^U». 

2.  Compagnon  du  prophète. 
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au  trône  ensanglantèrent  le  pays  à  diverses  reprises.  Une  tradition 
locale  rapporte  qu'au  cours  d'une  de  ces  guerres,  le  dey  de  Tunis 
se  rendit  en  pèlerinage  au  tombeau  de  Sidi  Brahim,  déjà  décédé 
depuis  quelques  années  et  qu'il  jura  de  construire  une  Qoubba  au 
saint  personnage  s'il  obtenait  la  victoire.  La  protection  du  saint 
se  montra  si  efficace  que  le  dey  ne  tarda  pas  à  chasser  de  ses  états 
les  conspirateurs.  Il  chargea  alors  le  sieur  Mohammed  ben  Sta, 
ami  des  maçons  Bônois,  de  l'exécution  de  son  vœu. 

La  famille  Sta,  qui  compte  encore  des  représentants  à  Bône,  a 
conservé  le  souvenir  confus  de  ces  événements. 


62. 

Inscription  gravée  en  relief  sur  une  dalle  de  marbre  placée 
contre  les  murs  de  la  construction  turque  dite  Bab-el-Meqaber, 
(porte  des  tombeaux),  appelée  aujourd'hui  porte  des  Santons. 

Dimensions:  longueur lm, 03.  Hauteur 0m, 60.  Hauteur  des  lettres 
0m,07.  Caractère  mecherqi. 

iL-, — !   VL*— S    < — Il   c5— A CJ 


y       y 


>• 


>    y  ? 

*  1083  '  -  ji.>  ^vJL.!  f^U  UjU-J 
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*\      J'j     ^^-A-^JI     j^X    ■*-»    J— * 
du 

Traduction.  —  «  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! 0  mon  Dieu,  répands  tes  grâces  et  ton  salut  sur 
Notre  Seigneur  Mohammed, 

«  et  sur  les  membres  de  sa  famille!  Aussi  bien,  ta  per- 
fection est  sans  limites,  et  la  sienne  également. 

«  A  Bône  régnent  en  maîtres  la  paix  et  le  plaisir  (1);  sur 
la  porte  de  cette  ville  brille  une  lumière  bienfaisante. 

«  Le  bonheur  a  écrit  sur  son  front  ces  mots  :  Ville  heu- 
reuse, et  maître  miséricordieux  ! 

Puisse  le  pays  être  béni  dans  toute  la  suite  des  années  ! 
A  rriére  le  fléau  !  Victoire  des  croyants  ! 

«  Un  heureux  augure  est  écrit  sur  ses  portes.  Pénétrez 
avec  le  salut  et  en  paix. 

«  Reconstruit  en  1083  (1671-72  deJ.-C),  par  les  soins 
du  surveillant  des  hobous,  Ouali-Agha.  Œuvre  du  maître 
Mohammed  Ardr.  » 

Cette  inscription  était  primitivement  encastrée  dans  les  murs 
de  la  porte  de  Bône  dite  Bab-el-Meqaber.  On  l'a  déplacée  depuis 
pour  la  plaquer,  à  quelques  mètres  de  là,  contre  les  murs  de  la  for- 
teresse du  même  nom,  faisant  face  à  la  caserne  d'Orléans.  Elle  est, 
actuellement  encore,  l'objet  d'une  certaine  vénération  chez  les 
indigènes,  et  la  tradition  lui  attribue  une  vertu  merveilleuse  à 
laquelle  ferait  allusion  la  phrase  c£»£\  j^>$  jj\  Ji*.  H  y  a  trois 
siècles,  les  scorpions  envahirent  en  si  grande  quantité  la  ville  de 
Bône,  les  maisons  et  les  chambres,  que  le  séjour  en  devint  inhabi- 
table. C'est  alors  qu'on  eut  l'heureuse  inspiration  de  placer  aux 
portes  de  la  ville  cette  inscription,  que  les  indigènes  appellent  «u?j 
(guetteur,  veilleur).  «  Aussitôt,  dit  notre  correspondant  de  Bône, 
M.  Khelil  Caïd  Laïoun,  les  scorpions  comme  par  miracle  dispa- 
rurent de  la  ville  pour  aller  se  loger  dans  les  environs  à  quelques 
kilomètres  de  là,  et  depuis  les  habitants  bônois  vivent  heureux 

1.  Mot  à  mot  :  ont  grandi  de  Bône  la  paix  et  le  bonheur. 
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et  loin  d'être  à  la  merci  de  cet  animal  venimeux.  Tous  les  Bônois 
croient  à  cette  légende,  et  tous  respectent,  y  compris  moi,  cette 
inscription  qui  nous  sauva  du  fléau.  » 

L'auteur  en  est  un  bônois,  Mohammed  Arâr,  maçon,  sculpteur 
et  taleb  de  son  état.  Le  souvenir  de  ce  maître  ouvrier,  bien  qu'il 
n'ait  plus  de  descendants,  est  encore  vivant  à  iJôno,  où  une  maison 
porte  le  nom  de  Dar  Arâr.  Le  mot  Àràr  désigne  dans  la  lan^ur 
vulgaire  le  thuya,  arbuste  si  communément  répandu  dans  les  mon- 
tagnes algériennes.  Nous  y  voyons  un  de  ces  surnoms  burlesques, 
si  fréquents  parmi  les  indigènes,  les  mozabites  en  particulier. 

L'inscription  est  rédigée  en  vers,  mais  les  hémistiches  ont  été 
mal  séparés.  Nous  croyons  devoir  les  rétablir  ainsi  qu'il  suit,  — 
et  tel  est  l'ordre,  d'ailleurs,  que  nous  avons  suivi  dans  la  tra- 
duction : 

£jC-*^il  r^j  fjrmJ\  -X-*-j    •    £C*JI  ^  Je  j*A\  £j£ 
Les  deux  premiers  vers  sont  ainsi  du  bah'er  kha/if  «-a^  j<  et 

y  y 

le  troisième  du  bah'er  ramel  ^»j  yz. 

Les  deux  premières  lignes  de  l'inscription  ont  seules  été  ponc- 
tuées; encore  est-ce  d'une  manière  fautive  et  bien  incomplète. 


63. 

Mosquée  de  Bône.  «  On  n'y  voit  qu'une  inscription,  en  dehors 
de  la  mosquée.  Elle  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  encas- 
trée dans  le  mur  qui  donne  sur  la  petite  rue  du  cadi.  Elle  est  ry- 
thmée et  divisée  en  deux  colonnes  de  cinq  lignes  chacune.  Ses 
caractères  sont  gravés  avec  soin,  mais  un  peu  maigres  (1).  » 

i.  A.  Papier,  La  mosquée  de  Bône  (Revue  africaine,  4e  trimestre,  1889).  — 
V.  les  rectifications  apportées  au  texte  de  M.  Papier  par  MM.  Ernest  Mercier 
et  Patorui  (même  revue,  4e  trimestre  1890),  rectifications  dout  uous  avons 

y     Zi  £        C    f    y 

teuu  compte  daus  notre  lecture.  —  Au  o°  vers,  M.  Patorui  lit:  ,p»*J   Ju_s 


«_^_3^J  I     C~-*J  '  • 
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y'  S    /      //  S  S         S       S       S 

S  /        /         /  C  C3  J9  S       f  //Si,  S    '  J    <,    *      J   S       ?       G      •    • 

«JLL_*    1^1-*    .Aju^lj    <J^>    <j     •     4_*.3j    c^J  l^xJI    ^/bj    <JjJ    O-^-J 
/  /     s  /  •  •  s       /    s 

>  /         /  *  /   f  /  J  S  J>9  /  C      S      /  m  *        /      S      / 

•  //  ,  s.  y  /  s        s  /  s 

?      /         ce:  *.     •  J  **%  S  ///<sf/       //<*///        s     /  s  >         t- 

*-jI    P  j-O*)    s—is»cJi  (^f^   -A_>**    «    Sj*-a-jJ   1^.aJs»    .ilj    l«jl  j.— Jl      ♦-— •! 

s//////  • 

*  S  •  w     •        C     •      t.  J    S    ».1i  s  f  •  •  w  es  s      s~s.    -dss 

/  s  s  s  *>  s 

Traduction.  —  «  [*Te?i  jure]  par  votre  vie,  cent  une  maison 
de  Dieu  pleine  de  mystère;  élevée  sur  ses  colonnes,  resplen- 
dissante de  lumière. 

«  La  clarté  des  étoiles  parait  moins  brillante  et  moins 
haute  ;  par  elle,  Bône  voit  paraître  les  signes  précurseurs  de 
la  félicité. 

«  Par  elle  a  éclatée  la  munificence  du  diadème  de  religion 
et  de  gloire,  Salah,  qui  s' élève  et  gravit  les  degrés  delà  gran- 
deur. 

«  Prince  des  créatures  !  Puisse-t-il  accroître  ses  victoires 
et  ses  triomphes!  Protecteur  d'une  religion  de  vérité!  Obser- 
vateur de  la  loi! 

«  //  a  jeté  dans  la  bonne  voie  les  bases  de  cet  édifice  gran- 
diose. J'en  fixe  la  date  [par  ces  mots]  :  votre  terrain  groupe 
les  bonnes  œuvres.  »  «  Fin  »  [Année  1206,  commençant  le 
31  août  i79i  pour  finir  le  18  août  1792.) 

A  la  5e  ligne,  on  pourrait  lire,  au  lieu  de  îîj-j,  le  mot  'Jj->  et 

traduire  :  votre  piété  embrasse  toutes  les  bonnes  œuvres. 

L'inscription  est  rédigée  en  vers  du  mètre  Vaouil. 

Il  s'agit  ici  de  Salah,  bey  de  Constantine,  qui  mourut  peu  après 
l'achèvement  de  la  mosquée. 


SIDI    OKBA 


64. 


Traduction.  —  «  Ceci  est  le  tombeau  dOqba,  fils  de 
JSafd,  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!  » 


Cette  épitaphe,  relevée  pour  la  première  fois  par  Cherbon- 
neau  (1),  est  gravée  en  caractères  coufiques  sur  le  montant  gauche 
de  la  porte  d'une  koubba  contigiie  à  la  mosquée  de  Sidi  Okba,  dans 
l'oasis  du  même  nom,  à  20  kilomètres  S.-E.  de  Biskra.  Elle  mesure 
en  longueur  lm,28  et  en  largeur  0m,  19.  Les  lettres  ont  0m,13  de 
hauteur. 

Le  corps  d'Oqba  repose  dans  une  tombe  sans  apparat,  simple- 
ment enduite  de  plâtre.  La  mosquée  a  été  reconstruite  dans  une 
période  récente,  sans  doute  au  siècle  dernier.  Elle  est  attribuée 
au  même  architecte  que  les  mosquée  de  Khanguet-Sidi-Nadji  et 
de  T'kout.  Elle  n'offre  rien  de  particulier  qu'un  minaret  d'une 
assez  grande  hauteur  qui  domine  toute  l'oasis  et  donne  vue  sur 
la  grande  plaine  environnante.  Ce  tombeau,  depuis  qu'il  existe, 
est  l'objet  de  nombreux  pèlerinages  de  la  part  des  indigènes,  et 
l'oasis  qui  porte  le  nom  du  fameux  conquérant  est  devenue  la 
ville  sainte  de  toute  une  partie  de  la  province. 

On  se  rappelle  les  circonstances  qui  amenèrent  la  mort  du  grand 
général  de  l'Islam.  Après  avoir  promené  l'étendard  du  phrophète 
jusqu'à  l'Océan, Oqba  croyait  la  soumission  de  l'Afrique  assurée; 
mais  la  vieille  nationalité  berbère,  jalouse  de  son  indépendance, 
se  reformait  derrière  lui  sous  la  direction  énergique  de  Qoceila 

1.  Op.  cit.,  p.  75. 
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qui,  prisonnier  d'Oqba,  avait  réussi  à  s'échapper.  Parvenu  à 
Tobna,  au  retour  de  son  expédition  dans  le  Maghreb,  Oqba  se 
sépara  du  gros  de  son  armée,  et  voulut,  à  la  tête  de  quelques 
centaines  de  cavalier,  aller  reconnaître  les  fortes  positions  de 
Tehoudaet  de  Badès,  au  pied  de  TAurès.  C'est  à  Tehouda  que  les 
forces  berbères  le  surprirent,  et  le  massacrèrent  avec  tous  ses 
compagnons  (63  de  l'Hégire  —  682-83). 


TOUGGOURT 


65. 

Inscription  gravée  en  caractères  du  type  neskhi  sur  une  plaque 
de  marbre  blanc,  placée  au-dessus  de  la  porte  de  la  grande  mos- 
quée de  Touggourt.  Sa  hauteur  au  dessus  du  sol  n'a  pas  permis 
d'en  mesurer  les  dimensions  (1). 


WJ  O 


A>   \-JL~-   JX    Ul   J—    **•  J\    J-*~J\   <^   f~>. 

O!!  J^i  ^Vl  ji^Ju  IjlJ  ,lL  Ju5 


r^VI  aJU!  <~-j  *  I^U  jlSjV^  ^JL>V1 
jijjl  -011  j  «-Jlj  yçA*j  cr>^  iJIH-  *-#»- 


1.  Les  inscriptions  de  Touggourt  que  nous  donnons  ici  ont  été  publiées 
par  Cherbonneau  dans  Y  Annuaire  de  la  Société  Archéologique  de  Constantine 
(années  1856-57)  sous  les  nos  33  et  34.  Nous  les  avons  fait  contrôler  par  les 
soins  de  M.  l'interprète  militaire  Greck,  du  bureau  arabe  de  Touggourt.  —  Par 
la  suite,  le  regretté  Blanchet  nous  a  fait  parvenir  des  photographies  prises 
par  lui  à  son  passage  à  Touggourt,  au  cours  d'un  voyage  aux  ruines  de  Se- 
drata  d'Ouargla.  Ces  photographies,  qui  sont  parfaitement  lisibles,  nous  ont 
permis  de  rectifier  les  lectures  antérieures. 
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Traduction. —  «  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux! Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  Notre  Seigneur 
Mohammed! 

«  A  été  terminée  la  construction  de  cette  mosquée  très-ma- 
gnifique grâce  a  la  puissance  de  Dieu 

a  et  à  son  aide  bienfaisante,  par  les  soins  de  celui  qui  l'a 
fondée  dans  un  sentiment  de  piété 

«•  et  pour  être  agréable  à  Dieu,  F  Emir  très  fortuné, 

«  très  pondéré,  très  juste,  dont  le  but  a  été  de  se  rappro- 
cher par  ainsi  de  la  face  de  Dieu  Très -Généreux, 

«  le  Cheikh  Ibrahim,  fils  du  feu  Cheikh  Ahmed  ben  Mo- 
hammed ben 

«  Djellab,  année  1220.  L'assistance  vient  de  Dieu!  » 
{Du  1er  avril  1805  au  20  mars  1806.) 

Nous  relevons  entre  la  lecture  ci-dessus  et  celle  de  Cherbon- 

neau  quelques  divergences  :  à  la  3e  ligne,  {Jt^\  ^  J»  Js  au  lieu 
de  ^^\  {j*  a*  J*  que   donne  Cherbonneau  ;  à  la  4e  ligne  û'^Ji 

au  lieu  de  a'^jj. 

Les  Ben  Djellab,  qui  prenaient  avant  notre  conquête  le  titre 
pompeux  de  Sultans  de  Touggourt,  descendent,  s'il  faut  en  croire  la 
tradition,  d'un  Cherif  du  Maroc  de  la  famille  des  Beni-Merin,  venu 
s'installer  dans  le  pays  au  commencement  du  xve  siècle  (1).  L'amé- 
nité de  son  caractère  et  les  bienfaits  dont  lui  et  ses  descendants 
comblèrent  les  populations  de  l'Oued  Righlui  auraient  valu  le  sur- 

nom  de  <->}*-,  mot  à  mot  Vattirant.  Faut-il  voir  là  une  de  ces  éty- 
mologies  comme  les  Arabes  excellent  à  en  inventer,  ou  est-ce  au 
contraire  la  véritable  origine  du  nom  patronymique  de  la  famille? 
L'inscription  suivante,  sans  trancher  la  question,  nous  montrera 
du  moins  que  l'explication  ci-dessus  du  mot  Djellab  était  univer- 
sellement admise. 

1.  La  tradition  orale  est  ici  d'accord  avec  le  Kitab-el-Adouani,  qui  n'a  fait 
probablement  que  la  reproduire,  et  avec  la  Chronique  tunisienne  d'El  Hadj 
Hamouda  ben  Abdelaziz,  citée  par  Féraud  :  CjjJù  »L*.jj   *i  $J*>  <— »X*-    »-Uj 

ê*j  A,  c5?  c^  i*-^j  us  ij~  ir  !W  bM  r*3  f.^  ir  ^^  y  *  Les 

Ben  Djellab  sont  maîtres  de  Touggourt  et  émirs  de  cette  ville  depuis  long- 
temps; ils  font  partie  des  descendants  des  Béni  Merine,  et  leur  autorité  est 
respectée  dans  le  pays  de  Righ.  » 
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Féraud  (1)  a  réuni  les  traditions  ayant  cours  chez  les  indigènes 
sur  Touggourt,  et  écrit  une  monographie  détaillée  de  la  famille 
Ben  Djellab.  Nous  nous  contenterons  d'y  renvoyer  le  lecteur. 

Ibrahim  était  un  des  fils  du  Sultan  Ahmed  ben  Amor,  mort 
pendant  son  pèlerinage  à  la  Mekke.  Jeune  encore,  il  fut  investi 
du  pouvoir  en  remplacement  de  son  oncle  Farhate.  La  première 
partie  de  son  règne  devait  être  traversée  d'épisodes  dramatiques. 
11  entra  en  lutte  contre  le  bey  Salah,  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
victime  de  la  ruse  des  Ben-Gana,  alliés  de  ce  dernier.  Pris  par 
trahison,  il  fut  interné  à  Constantine,  puis  replacé  à  la  tête  de  ses 
états  par  ce  même  bey  Salah.  Son  retour  marqua  une  ère  de 
prospérité  pour  TOuedRigh;  c'est  alors  que  la  grande  mosquée 
put  être  achevée.  Cependant  ses  frères  ne  tardèrent  pas  à  lui  dis- 
puter son  héritage.  Après  plusieurs  années  de  luttes,  il  périt  dans 
un  guet-apens  dressé  par  son  frère  Mohammed.  Nous  croyons 
devoir  placer  la  date  de  sa  mort  vers  l'année  1815. 


66. 


Inscriptions  gravées  en  relief  sur  la  chaire  de  la  mosquée  de 
Touggourt.  Le  minbar  est  entièrement  construit  en  bois,  et  les 
phrases  suivantes  sont  sculptées  en  caractères  barbaresques  de 
grandes  dimensions,  couvrant  de  longues  bandes  qui  courent 
autour  de  la  chaire. 

1°  Longueur  de  l'inscription  :  Om,80.  Hauteur  :  0m,12.  Une  seule 
ligne. 

Traduction.  —  Au  nom  de  Dieu,  Clément  et  Miséricor- 
dieux !  Que  Dieu  répande  ses  grâces  sur  Notre  Seigneur 
Mohammed. 


2°  Longueur  de  l'inscription  :  0m,89.  Hauteur  :  0m,12.  —  Deux 
lignes  dont  les  grandes  lettres  s'enchevêtrent. 


1.  Les  Ben  Djillab,  sultans  de  Touggourt  (Revue  africaine,  années  1879   et 
suiv.).  V.  aussi  Ernest  Mercier,  op.  cit.,  t.  III,  p.  425  et  sq.,  510  et  sq. 
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L-*l  ji  ù^-l~\)  **\j\  <*~>\   <£^\   rc-jJI  jCi\   Ijl*  J-\>- 
LUI  J^)b  y>U  ù)  s*J  ô^  J^cif  U^l  ^  ^ 

Traduction.  —  «A  reconstruit  ce  minbar  le  cheikh  qui 
porte  le  nom  de  Braliim,  dont  la  générosité  est  vantée  par 
nombre  de  gens  dans  tout  pays  :  c'est  un  descendant  de  Djel- 
lah  (l'attirant),  et  il  nous  a  attiré  par  ses  bienfaits  » . 

3°  Longueur  :  0m,80.  Hauteur  :  0m,12.  —  Une  seule  ligne  enche- 
vêtrée. 

I    •      "    1     • 
•  » 

Traduction.  —  «  Il  fut  généreux,  car  il  agissait  sous 
V  inspiration  d'une  belle  âme.  Il  préféra  les  biens  éternels  à 
un  monde  périssable  ». 

4°  Longueur  :  0m,82.  Hauteur  :  0m,12.  Une  seule  ligne  enche- 
vêtrée. 

j-J-1  ^ii»  iSJ-f-l  f ji  'H  fb  J  J-VI  f  j£JI  ji  <U  \j<>^a  b 

Traduction.  —  «  [Ce  prince]  d'une  générosité  sublime  a 
bâti  un  temple  pour  Dieu;  il  a  voulu  ainsi  obtenir  au  jour 
des  récompenses  le  plus  magnifique  des  bienfaits  ». 

5°  Longueur  :  0m,60.  Hauteur  :  0ra,14.  —  Face  antérieure,  au- 
dessus  de  )a  porte;  deux  lignes. 

Traduction.  —  a  11  a  été  terminé  avec  F  aide  de  Dieu  à 
la  fin  du  mois  de  Ça  far  de  Cannée  Mi^-mires  ;  la  solution 
de  V énigme  en  fait  comprendre  le  sens  » . 
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Les  3e,  4e  et  5e  parties  de  l'inscription  sont  en  vers  du  mètre 
taouil,  ainsi  que  la  2e  ligne  de  la  2e  partie. 

L'année  1219  correspond  à  la  période  qui  s'étend  du  12  avril 

1804  au  1er  avril  1805.  Le  chronogramme  ^-^-  que  l'on  peut  lire 
également  ^jy,  ne  donne  dans  aucun  cas  de  solution  satisfai- 
sante. Cherbonneau  a  lu  ^j.^  mirech  qui  est  plus  plausible,  la 
valeur  de  la  lettre  Jt.  étant  1.000  tandis  que  celle  de  ^  n'est  que 
300.  Mais  il  est  manifeste  que  les  trois  points  du  ,ji  manquent 
dans  l'inscription,  et  cependant  le  sculpteur  disposait  d'une  place 
suffisante  pour  les  inscrire.  La  valeur  du  mot  mirech  serait  1250, 
ce  qui  daterait  l'inscription  du  10  mai  1834  au  28  avril  1835. 

Tel  est  l'avis  de  Cherbonneau  (1)  et  de  Féraud  (2),  qui  attribuent 
ainsi  la  restauration  de  la  mosquée  à  Ibrahim,  fils  de  iMohammed 
ben  Djellab.  Ce  prince  succéda  à  son  frère  Amer  vers  l'année  1830  ; 
son  règne  fut  de  courte  durée.  Dès  1831,  il  partait  pour  accomplir 
le  pèlerinage  de  La  Mekke  et  laissait  le  pouvoir  par  intérim  à 
son  jeune  frère  Ali,  qui  ne  tardait  pas  à  entrer  en  relations  avec 
nous,  espérant  obtenir  du  gouvernement  français  l'investiture  per- 
manente du  pouvoir.  Aussi  fut-il  désagréablement  surpris  lorsqu'il 
reçut  la  nouvelle  qu'Ibrahim,  après  une  absence  de  dix-huit-mois, 
venait  de  débarquer  à  Bône.  Dans  une  lettre  au  gouverneur 
d'Alger,  on  le  voit  insister  pour  le  prier  «  d'autoriser  son  frère  à 
rester  à  Bône  avec  sa  famille  et  ses  biens.  »  Ce  séjour  forcé  parmi 
nous  n'était  pas  du  goût  d'Ibrahim,  qui  reprit  immédiatement  la 
route  de  ses  états  où  il  donna  de  grandes  fêtes  pour  célébrer  son 
retour.  Ali,  pour  qui  les  douceurs  de  la  vie  privée  n'avaient  plus 
de  charmes,  profita  de  ces  réjouissances  pour  introduire  dans  la 
Kasba  quelques  serviteurs  dévoués,  avec  l'aide  desquels  il  poi- 
gnarda son  frère  (1833). 

Il  nous  parait  difficile  que  dans  un  règne  aussi  agité  et  aussi 
court  Ibrahim  ait  eu  le  temps  de  reconstruire,  même  partiellement, 
la  grande  mosquée  de  Touggourt.  D'ailleurs,  cet  édifice  datait  de 
vingt-cinq  ans  à  peine,  et  il  nous  semble  improbable  qu'il  tombât 
en  ruines  dès  cette  époque,  quelles  que  soient  les  défectuosités 
de  l'architecture  arabe  et  son  peu  de  durée.  Enfin,  la  date  de 
1834-35  ne  cadre  même  pas  avec  celle  de  la  mort  d'Ibrahim.  Ce 
sont  là  de  nouvelles  raisons  qui  nous  portent  à  croire,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  Cherbonneau  et  de  Feraud,  que  la  lecture  du 


i.  Op.  cit.,  p.  150. 

2.  Op.  cit. y  Revue  africaine,  1879,  p.  263. 
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chronogramme  mirech  est  mauvaise,  et  que  le  seul  auteur  de  la 
reconstruction  de  la  mosquée,  y  compris  son  minbar,  est  cet 
Ibrahim  dont  il  est  question  dans  l'inscription  précédente  et  qui 
régnait  en  1804. 

Cette  opinion  est  confirmée  par  la  lecture  des  chiffres  placés 

au-dessus  du  mot  à; *,.  Cherbonneau  et  Féraud  ont  hésité 

dans  cette  lecture,  parce  que  la  queue  du  ,»  du  mot  J!s,  à  la  ligne 
supérieure,  vient  s'enchevêtrer  avec  la  partie  supérieure  des 
chiffres,  auxquels  un  espace  trop  restreint  avait  d'ailleurs  été  ré- 
servé par  le  sculpteur.  Celui-ci  a  été  obligé  de  caser  le  He  n 
sous  le  crochet  du  Y ,  ce  qui  donne  au  groupe  de  chiffres  cette 

figuration  :    ^  Y  V  ^  nous  Par£ut  impossible  d'y  lire  autre  chose 

que   NYNV1219. 

Nous  avons  vu  par  l'inscription  précédente  que  la  mosquée 
elle-même  avait  été  achevée  en  1220,  année  qui  a  commencé  le 
1er  avril  1805.  11  faut  donc  admettre  que  le  minbar  a  été  établi 
un  peu  avant  l'achèvement  complet  de  la  mosquée;  que  de  plus, 
Ibrahim  est  moins  l'auteur  d'une  construction  nouvelle  que  d'une 
reconstruction  ou  restauration.  Il  nous  paraît  de  toute  probabilité 
que  Touggourt  possédât  effectivement  une  grande  mosquée  dès 
avant  1804. 
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Les  noms  de  personnes  sont  imprimés  en  caractères  romains,  et  les  autres,  en  italiques. 

Les  chiffres  indiquent  l<-s  numéros  des  inscriptions. 


Abbas  ben  Ali  Djelloul,  27. 

Abdallah  Abou  Mâza,  5y. 

Abdallah  Khodja,  .'jo. 

Abdallah  Zebbouchi,  59. 

Abdelaziz  (Cheikh),  20,  28. 

Abdellatif  bcn  El  Djazzar,  12. 

Abdelmoumen,  11,  i3,  18,  33. 

Abdelouadites  (Dynastie  des),  9. 

Abderrahmane  El-Menateqi,   17. 

Abderrahmane  ben  El-Feggoun,  42. 

Abou  Abd  Allah  Eç-Çaffar,  7. 

Abou  Abd  Allah  (Le  Chérif),  S. 

Abou  Abd  Allah  (L'Émir),  9. 

Abou  Ishaq,  10. 

Abou  Einane,  8,  10. 

Abou  l'Abbas  Ahmed,  10. 

Abou  l'Hassen  Ali  ben  Makhlouf,  1. 

Abou  Mohammed  Abdelkerim  El- 
Feggoun,  i3. 

Abou  Mohammed  Salah,  pacha,  60. 

Abou  Sâoud  Stambouli,  1. 

Abou  Yahya  Abou  Beker,  9. 

Abou-Zakaria,  9. 

Abou-Zakaria  Es-Serradj,  8. 

Abou-Zakaria  Yahya  El-Feggoun, 
i3. 

Abou  Zeïd  Abderrahmane,  9,  10. 

Abou  Zeïd  ben  Bou  Hafs,  1. 


Achour  (Famille  des  Ben),  27. 
Ahmed  ben  Abdeldjalil,  38. 
Ahmed-bey  (Palais  a1'),  27,  3/|.   \i, 

43. 
Ahmed  Khoudja,  47. 
Ahmed  Ez-Zine,  3i. 
Ahmed  El-Qolli,  35,  42. 
Ahmed  ben  Amor  ben  Djellab.  *;;>. 
Ahmed  Tobbal,  49. 
Aïcha  bent  Redhouane  Khoudja,  \\. 
Aïcha  bent  Salah-bey,  53. 
Aïcha  El-Euldja,  44,  53,  5',. 
Akhdar  (Sidi  1'),  20,  28,  29,  3o,  37. 
Ali  ben  Djellab,  65. 
Ali  ben  Makhlouf,  1,  3i. 
Ali  Bey  ben  Salah,  27. 
Alphonse,  l\i. 
Amer  ben  Djellab,  65. 
Amina  bent  Salah  bey,  52. 
Amor  (Ouled),  42. 
Amor  ben  Mohammed,  60. 
Amor  ben  Brahim  ben  Ghezali,  5. 
Amor  ben  Ahmed  Ez-Zouaoui,  23. 
Aouat  (Oulad),  59. 
Arbaïn  Chérifs,  3r. 
Aurès,  64- 


Baba  Hassen,  45. 
Bab-el-Djabia,  55. 
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Bab-el-Meqaber,  62. 

Badès,  64- 

Badis  (Famille  des  Ben),  8. 

Bagherich  (Ben),  5g. 

Barges  (L'abbé),  io. 

Bechir,  io. 

Beder-Ed-dine,  22,  26. 

Biskra,  1^,  ti\. 

Blanchet,  65,  66. 

Bône,  60,  61,  62,  63. 

Borda  (Le),  1,  28,  3;. 

Bougie,  1 ,  9,  10,  58. 

Bou  HaïK'k,  2S,  35. 

Boukhari  (El  ,  i5. 

Bou  Maza,  57. 

Bou  Talebi,  56. 

Brahim  ben  Maïza  (Sidi),  32. 


Collo,  58. 
Combes  (Bue),  5i. 
Constantine,  1  à  5y. 


Çaffar  (Sidi),  7. 

Çaoula    Oulad),  n,  18. 

Çari  Moustafa,  58. 

Caraman  (Bue),  2>\. 

Ceuta,  1. 

Chabane  ben  Abbas  ben  Abdeldja- 
lil,  36. 

Charles  III,  42. 

Charles-Quint,  i3. 

Cheikh  El-Feçc£Oun,  22 

Cheihh-el-lslam,  i3,  18,  [\i. 

Cherbonneau,  1,  2,  3,  !\,  6,  7,  8,  9, 
il,  12,  i3,  i4,  i5,  17,  18,  19,  21, 
23,  27,  28,  29,  3o,  3i,  33,  35,  36, 
37,  38,  39,  42,  43,46,48,49.  58, 
64,  65,  66. 

Chérif  beu  Maïza,  32. 

Chérifs  (Dynastie  des),  il\. 

Chéri fs  (Mosquée  des  quarante),  1. 

Chettaba  [Djebel),  !\i. 

Cimetière    arabe    (Ancien),    5,    12, 

i5,  19,  21,  23,  44,  47. 

Cimetière  arabe  (Nouveau),  44,  48, 
5o. 


Dar-el-Bey,  l\i>  !\-2 ,  43,  (fi. 

Démine,  59. 

Derrar  (Sidi),  5i. 

Desmoyen  (Bue).  2. 

Djazouli  (Abou  Abderrezzak  El),  8. 

Djanià  ben  Ali,  55. 

Djamà  Ezzitouna,  i3. 

Djazzar  (Famille  des  Ben  El). 

Djebala,  59. 

Djellab  (Les  Ben),  65,  6(). 

Djelloul  (Abbas  ben  El  Hadj  Ali), 

24. 
Djelloul  (Abou  l'Abbas  Ahmed  ben), 

24. 
Djelloul  (Ahmed  ben),  10. 
Djelloul  [Famille  des  Ben),  25,  27, 

38. 
Dolly,  10,  3i. 
Douaouda,  10. 


El-Milia,  59. 

Emir  Erreheb,  i3,  18. 

Espagne,  !\i. 


Fagnan,  1,  4. 

Farhate  ben  Djellab,  65. 

F"aresiya  [El),  1. 

Fatma  El  Euldja,  52. 

Feggoun  (Famille  des  Ben  El-),  i3, 

18,  26,  42. 
Feggoun  (Zaouia  des  Ben  El),  i3. 
Féraud,  27,  34,  4i ,  43,  5g,  65,  66. 
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Ferdjioua,  27. 

Fès,  2 4. 

Fontanilhes  {Rue),  22,  ■>'!. 


G 


Gana  (Famille  des  Ben),  65. 

Greck,  65. 

Guorral)  (Mohammed  ben  El),   19. 


H 

Hadja  Neqch,  54- 

Hadj  Hammouda  ben  Abdelaziz,  65. 
Hadj  Ahmed  Bey,  il,  34. 
Hafcides  (Dynastie  des),  4,  9i    10, 

i3,  18. 
Hameïda  ben  Hassan  El  Gharbi,  14. 
Harars  (Les),  27. 
Hassan  (dey  d'Alger),  [\i,  4^- 
Hassen  Bou  Hanek,  28,  3o,  !\iy  43, 

45,  46. 
Hassen  ben  El  Konfoud,  4. 
Hassen  ben  Badis,  8. 
Henanecha,  27. 
Hippône  (Pont  <T),  61. 
Housseïu  (Bey),  27,  28,  43,  4^j  46. 


Ibu  Asta,  61. 
Ibn  Khaldoun,  1. 
Ibrahim  (Bey),  41  >  42« 
Ibrahim  (Dey),  27. 
Ibrahim  ben  Djellab,  65,  66. 
Ibrahim  ben  Qaddour,  21. 
Ifriqiya,  9,   10. 

K 

Kabylie  (Petite),  09. 
Kantara  (Place  d'EL),  7. 


Kantara  (Pont  d'El),  46. 
Kantara  [Porte  d'El),  7,  32,  45. 
Kasba  (La)  de  Constantine,  9,  10, 

43,  45. 
Keliane  llousseïn  Bou    Kemia,  :»'|, 

25,  27,  28. 
Khaddoudja  bent  Abdallah  Khodja, 

4o. 
Khalil,  37. 

Khatil)  (Ahmed  beo  El),  1,  \,  9,  10. 
Khaldoun  (Ibn),   1,  9,   10. 

Khanguet-S i d i -Xadji,  64 . 
Kheireddine,   [8. 
Khelil  Caïd  Laïoun,  60,  61,  62. 
Khenag  Alihem,  59. 

Konfoud  (Ibu  El),  r,  4,  8. 


L'Ahrech  (Hadj    Mohammed    ben), 

59. 
Lamarre  (De),  58. 
Livourne,  36. 


M 

Mahdjouba  (Ben),  i4,   16. 
Mahammed  El  Feggoun,  26. 
Makhlouf  i^Ali  ben),  1. 
Mansour  (El),  1. 
Mansoura,  18. 
Maroc,  17. 

Médersa  de  Sidi  LAkhdar,i,  37,  ]'■>. 
Médersa  de  Sidi  EL  Kettani,  35,  4°, 

52,  53,  56. 
Médine,  18. 

Mekke  [La),  i3,  18,  5g,  64,  65. 
Melmeli,  33. 
Menateqi  (Sidi  Abderrahinane  El), 

Mercier  (Ernest),  1,  10,  13,27,28, 
3o,  35,  4i,  43,  46,  49,  58,59,63, 
65. 
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Me rin ides  (Dynastie  des),  9,  65. 

Merzouk  (Ibn),  8. 

M ila,  i5. 

Miliana,  1. 

Mirdas,  6r. 

Mohammed  Ârar,  62. 

Mohammed  ben  Djellab,  65. 

Mohammed  ben  Abdesselam,  7. 

Mohammed  Cheikh,   ri. 

Mohammed  El-Babouri,  46. 

Mohammed  El-Mekki,  56. 

Mohammed  Ibrahim  El  Merrakechi, 
3. 

Mosquée    des  Arbaïne    Chéri  fs,   1, 
3r,  5y. 

Mosquée  (Grande),  3. 

Mosquée  de  Sidi  Narrach,  2,  l\,  8. 
Mosquée  de  Sidi  Ça/far,  7. 
Mosquée  des  Tamisiers,  17. 
Mosquée  de  Sidi  Abdelmoumen,  18. 
Mosquée  de  Sidi  L'Akhdar,  20,  28, 

2g,  3o,  45,  46. 
Mosquée  de  la  Kasba,  10. 
Mosquée  de  Souq-El-Ghezal,  24. 
Mosquée  de  Sidi  Brahim  ben  Mai- 

za,  32. 
Mosquée  de  Sidi  Abdelmoumen,  33. 
Mosquée  de  Sidi  El  Kettani,  36,  39. 
Mosquée  de  Sidi  Derrar,  5r. 
Mosquée  de  Sidi  A/fane,  55. 
Mosquée  de  Bône,  63. 
Mosquée  de  Touggourt,  65.  66. 
Mourad  pacha,  61. 
Moustafa  Dali,  58. 
Msila,  49. 
Musée  de  Conslantine,  16,  24,  25. 


N 

Naïl  (Ouled),  42. 
Xamane-bey,  4g. 
Nationale  (Rue),  17,  24,  32. 


rs'ebil,  9. 

Négrier  (Place),  35. 

Xoureddine,  26. 


Okba  ben  Nafà,  64. 
Omar  Agha,  49- 
O'Reilly  (D'),  35,  42. 
Othmane,  bey,  5<). 
Olhmane,  dey  de  Tunis,  61. 
Othmane  El  Mili  (Hadj),  i5. 
Othmane  Khoudja,  5o. 
Ouali  Agha,  62. 
Oudiachi  (El),  8. 
Oued  Bigh,  65. 
Ouezzane  (Cheikh  El),  i3. 
Oureïda  bent  Nàmane,  49. 


Papier  (A.),  63. 

Patorni,  63. 

Perr égaux  (Rue),  18. 

a 

Qaïs  (Tribu  de),  8. 
Qoceila,  64. 

R 

R'ania  (Ali  ben  Ishaq  ben),  1. 
R'amer  (Ibn),  9. 
R'arboun  (Ibn),  8. 
Redhouane  Khoudja,  44>  4^- 
Redjas,  59. 
Remel  (Oued),   1. 
Ri  g  ha,  59. 
Roqqas  Ennebi,  18. 
Rousseau,  3o. 


Saguiet-El-Hamra,  ir,  18. 
Saïd  ben  Abdelmoumen,  18. 
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Saïd  ben  Amer,  59. 
Salah,  bey,  28,  34,  35,  36,  37,  39, 
4i,  42,  45,  48,52,53,  54,  63,  65. 
Salah  Koudja,  33. 
Salah  Reïs.  60. 
Salem  (Abou),  10. 
Santons  (Porte  des),  62. 
Sautayra,  58. 
Sauzai  (Rue),  1,  6. 
Sebaou,  l\\. 
Sidi  bou  Djemline,  49« 
Sidi  Brahim,  61. 
Sidi-el-Kettani,  34,  35,  36,  42. 
Sidi  Mabrouk,  46. 
Sidi  Okba,  64. 
Smyrne,  [\i. 
Souq-el-Ghezal,  i\,  2y. 


Tamisiers  (Quartier  des).  17. 

Tanneurs  (Rue  des),  18. 

Tehouda,  64. 

Thiers  (Rue),  7,  ir,  i!\. 

Tiklat,  1. 

Tkout,  64. 

Tlemsen,  1,  9. 

Tlemsani  (Sidi  Ali),  u,  14. 

Tobna,  64. 

Touggourt,  42,  65,  66. 

Toumi,  61. 


Tunis,  7,  9,  10,  i3,  27,  58,  61. 
Tunisie,  3o,  49. 


Vayssettes,  i3,  28,  3o,  35,  46,  49, 

59. 
Vieux  (Rue),  17. 


Yahya  ben  Mahdjouba,  14,  16. 
Yahya  El  Focili,  6. 
Yahya  Ibn  Khaldoun,  8. 
Yàqoub  El  Djouini,  3i. 
Youssof,  dey  de  Tunis,  61. 


Zab,  10. 

Zaouia  des  Ben  El  Feggoun,  i3. 

Zaouiet-el-Focilï,  6. 

Zaouiet-Tlemsani,  \!\. 

Zaouiet-Nàmane,  49. 

Zerkechi,  1,  4»  10. 

Zolira  bent  Nàmane  bey,  49- 

Zohra,  fille   de   Moussa  ben  Aïssa, 

2. 
Zouaoui  (Cheikh),  [\i. 
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